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CALEBASSE 



Ki^E fruit i gros comme dos citrouilles j 
Èroit en Amérique aux branches d'un arbre 
buffî haut que les plus gmiids chênes. - 

Ainfi M-atthiett 6arO (:a^ qui croit avois 
ihi tort en Europe de trouseir mauvais quô 
les citrouilles. rampèilt à tprre, &nefoient 
pas:peiu!ues. au. hioit des arbres , aurait eu' 
raifôn aif >Mexique. Il duraitien cncor rai* 
fan dans, rinde où les cocos font fortéle* 
vés. Cela'prouvfe- qu'il'ine feut Jamais 'ft 
iiÂteE de^conclure. Dim faitbien ce qiCU 
faiti ians: douta; mais. 'il n'a pas mis les 
citrouilles à'.terre dans nos climats ^ dé peut 
qu'en tombant de. haiic elles n'éerafent le 
nez. de Matthieu Garv. 

La calebafle ne fervira ici qu'à faire voir 
^u'il faut fe déËet dé Tidie. que tout a été 
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fe'it powr l'homme. Il y a^des gens qulprê* 
tendent que le gazon n'efï verd que pouf 
réjouir la vue. Les aparencerpoiffmnt fe- 
raient ^ue rherêe e& plutôt fitite pour igk 
animaux qui la broutent, que pour l'hom- 
me à qui le gramen & îe trèfle font aflez 
inutiles. Si la nature a produit les arbres 
en faveur de qiiàlque efpéce>.iJ eft dificile 
de dire à qui elle a donné la préférence : 
lès feuilles & même l'écorce nouriifent 
une multitude prodigieufe d'infeSes : les 
oifeaux mangent feurs fruits , habitent en- 
tre leurs branches , y compofent l'indut 
trieux artifice de lears nids , & les troupeaux 
fe repofent fous leurs ombres. 

L'auteur du fpeSacle de la nature prétend 
fi|ue la mer n'a un aux & reflux que pour 
imciliter le départ & l'eiitrée de ntD-jvaiC 
féaux. Il parait que Mathieu &aro taifon- 
mit encor mi«ux: îa méditerranée fur la. 
quelle on a tant de vaiâeaux, St qui n*a 
de marée qu'ai trois ou quatre enicolts^ 
détruit ^opinion de ce philbfophe. 

JouilTons de ce que nous avons» & ne 
croyons pas être la fin & le centre de tout. 
Voici fur cette maxime quatre petits vers 
d'un géomètre; il les calcula im )our en 
nia préfence : ils ne font pas pompesx. ■ 

Homne chédf , ta vanUé te point. 
Tu te fais centre : encor fi c'était ligne I 
Mais dans Pelpace à grand'pcînc es-tu pobtti 
.Vt) fois j<r«; la fiitUÀ eo eft dî^e. 
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i Eut-©ïi changer âe caradète? Oui, lï 
<on change de corps. 11 fe peut qu'un honi» 
me né brouillon , inflexible & violent, étant 
tombé dans fa vieilleflè en apoplexie , de- 
vienne «n fot enfant pleureur, timide & 
paifible. Son corps ireft plus !e même. 
Mais tant que fes nerfs , fon fang , &.{a 
moélk allongée feront dans le même état» 
ion naturel ne changera pas plus que Tinl^ 
tinâ. d'un loup & d'une fouine. 

L'auteur anglais du Mfpeafari , petit po6. 
ne très fupérieur aux capitoU italiens, & 
|>eut«tre même au luurin de BaiUau^ a très , 
tien dit , ce me femble , 

Un mâange fecret de fea , de cenre & d'eau , 
Fil k:cœuT àe Céfar, & celui de Naffau. 
D'im report ^connu ie pouvoir invincible 
Rendit Slone impud«nt & fa femme fenfible. 

Le caraAère eft formé de nos idées & dô 
iios fentimens : or il eft très prouvé qu'on 
ïie fe donne ni fentimetts ni idées j danc 
notre caratftère ne peur dépendre de nous. 

S'il 6n dépendait , il n'y a perfonne qui 
ne Rit parfeii. 

Nous ne pouvonïnous donoeï des goûts» 

A a 
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des talens j pourquoi nous donnerions- noi» 
des qualités ? . ■ 

Quand on ne réfléchit pas» on fe croie 
le maitre de tout i quand on y réfléchit , 
on voit qu'on n'eft maitre (Je rien. 

Voulez -vous changer abroluraént le ca- 
raiflère d'un homme, purgez -le tous les 
jours avec des délayans jufqu'à ce que vous 
l'ayez tué. Charles XII, dans là névre de 
fupuration fur le chemin de Bender , n'é- 
tait plus le même homme. On difpoiàit de 
lui comme d'un en^nt. 

Si j'ai un nez dé travers , & deux yeuï 
de chat , je peux les cacher avec un mafqiie. 
Puis-je davant^e fur le caradère que m'a 
donné la nature ? 

Un homme né violent , emporté , fe pré- 
sente devant François I roi de France , 
pour îè plaindre d'un pafle-droit; le' vi(a- 
ge du prince , le maintien refpetftueux des 
cdurtifans , le lieu même où il eit , font 
une- impreffîon puiflante fur cet homme; 
il baiife machinalement les yeux , fa voix 
rude s'adoucit, il préfente humblement fa 
requête, on le croirait né auffi doux que 
k font ( dans ce moment au moins ) les 
courtifans, au milieu defquels il eft même 
déconcerté i mais iï François I fe connaît 
en phyUonomies , il découvre a^iement 
dans fcsyeux baifles, mais allumés d'un feu 
Jbmbre , dans les muïcles tendus de fou 
vifiige , dans fes lèvres ferrées l'une contre 
Tautre , que cet homme n'elV pas' fi doux 
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^'il eft forcé de paraître. Cet homme. le 
fuit à Pavie , eft pris avec lui , mçné avec 
lui en prifon à Madrid i la majefté de Fra»~ 
pis 1 ne fait plus fur lui la même impreÇ- 
fion i il fe familiarifo avec l'objet de fou 
rcfpeifl. Un jour en tirant les bottes an 
roi, & les tirant mal, le roi a^i par {on 
malheur fe fâche , mon homme envoyé 
promener le roi , & )ette fes bottes par la 
fenêtre. 

Sixte-Quint était né pétulant * opiniâtre , 
altier, impétueux, vindicatif, arogant; ce 
caraâère femble adouci dans les épreuves 
de fon noviriat Commence-t-îl à jouir de 
quelque crédit dans fan ordre,? i! s'emporte 
contre un gardien &; Taifomme à coups de 
poii^ : elt-il inquifiteur à Venife ? il exerça 
fa chirge avec imblence : le voila cardinal , 
il eft poûedé da la rabbia papale : cette rage 
l'emporte fur fon naturel; il enfevelit dans 
robfcurité fa perfonne & fon çaraâjère î il 
contrefait l'humble & le nnoribond î on l'é- 
lit papej ce moment rend au reflbrt , que 
la politique avait plié , toute fon élalHci^é 
ioi^cms retenue ; il eft le plus fier & le 
plus defpotique des fouverains. 

yaturam exptUas furca , tamca ipja redibit. 

Chadez le natoiel , il revient au galop. 

La religion, la morale, mettent un fréîii 
\ la force du naturel, «lies ne peuvent le 
■ A 3 



I, Google 



'€ C ARA C T Ê It ti. 

«iétniirc. L^vrogne dans un cloître, ré- 
duit; à un demi - feptier de qtdre à chaque 
repas, ne s'enyvrera plus , maïs il aimera 
toujours le vin. 

L'âge afaiblil le cara<îtère; c'effi un arbrer 
qui ne produit plus que quelques fruits dé- 
générés , mais ils font toujours de même; 
nature ; il fe couvre de nœuds & de mouC 
fe , il devient vermoulu j mais il eft tou- 
jours chêne ou poirier. Si on pouvait chan- 
ger fon cflratflère , on s'en donnerait un , 
on ferait le maitre de la nature^ Peut-on 
fe donner quelque diofe 2 ne recevons-nous: 
pas tout? Efl'ayez d'animer Tindolent d^u- 
ne atflivité fùivie , de glacer par l'apathie 
l'ame bouillante de l'impétueux , dlnfpirer 
du goût, paiir ta mulique & pour la poéfîe 
à celui qui manque de goût & d'oreille k 
vous n*y parviendrez ■ pas, plus que fi vous, 
entrepreniez de donner k vue à m\ aveu- 
gle-né. Nous pCTfeftionnons , nous adou- 
ciflbns , nous cachons ce que la nature a 
mis -dans nous » m^ais. nous, n'y mettons 
rien. 

On dit à un euktvateur , vous avez trop. 
^e poiffons- dans ce vivier , ils ne prolpe- 
' reront -pas ; voila trop de beftiaux d^s vos 
prés , l'herbe manque > ils maigriront. Il 
arive après cette exhortation que les bro,. 
ehets mangent la moitié des carpes de mon 
.homqjie» & les, loups la moitié -defes mou- 
tons , le refte engratlfe. S'aplaudira-t^il de 
'ÎOtV écOAOnÛe '( Qe çampagngjrd » c'çlt toi? 
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même-, une de tes paflîons a dévoré les 
autres , & tu crois avoir triomphé de toi. 
Ne reflemblons-nous pas prefque tous à ce 
vieux général de quatre-vingt-dix aiis, qui 
ayant rencontré de jeunes o6ciers qui raî- 
faient un peu de défordre avec des filles* 
leur dit tout en colère, meineurs, eft>ce 
là l'exemple que je vous dcHuie î 
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Os queflions fur le carême ne regarde- 
ront que la police. I) parait utile qu'il y 
ait un tems dans l'année où l'on égorge 
moins de bœufs, de veaux, d'i^neaux, de 
■volaille. On n'a point encor de jeunes pou. 
lets ni de pigeons en Février & en Mars, 
tems auqud le carême arive. Il eft bon 
de laite cefler le carnage quelques lemaines 
dans les pays où les pâturages ne Ibnt pas 
auin gras que ceux de l'Angleterre & de la 
Hollande. 

Les magillrats de la police ont très &ge. 
ment ordonné que la viande fut un peu 

!>lus chère à Paris pendant ce tems, & que 
e profit en fut donné aux hûprtaux. C'eft 
un tribut prefque infenfibie que payent alors 
le luxe & la gourmandife à l'indigence : 
car ce font tes riches qui n'ont pas la force 
de faire carême i les pauvres jeûnent toute 
l'année. 

A 4 
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11 eft très peu de cultivateur qui man, 
gent de la viande- une fois par mois. S'il 
falait qu'ils en mangeaient tous les jours « 
il n'y en aurait pas aflez pour Je plus flo^. 
rilTant royaume. iVingt millions de livres 
de viande par- jour feraient fept milliards 
trois CQnt millions de livres par année. Co 
calcul eft éfrayant. 

Le petit nombre de riches, financiers, 
prélats, principaux magiftrats, grands ftl- 
gneurs , granules dames qui daignent faira 
fervir du maigre (J>) ^ leurs tables, jeû- 
nent pendant lue îèmaines avec des foies; 
-dés laumons, des vives, des turbots, des 
ffturgçona. 

Un de nos plus fameux financiers avait 
tHes eouriersqui lui aportaient chaque joui; 
pour cent écus de marée à Paris. Cette dé- 
penfe Eaifait vivre les couriers, les maquir 
gnons 9"* avaient vendu les chevaux , leg 
pêcheurs qui fourniiTaient le poillbn , les 
fabriçateurs de filets (qu'on nomme en 
quelques endroits les fiietiers),^ les con£- 
fruffleurs de bateaux &c. , les épiciers chat 
}efquels on prenait toutes les drogues rafi^ 
nées qui donnent au pQJ£bn un goût fupô- 
TiçuG à celui de la viande, lucullv; n^urait 
pa^ fait carême plus voluptueufement 



( i ) PoUï<]ucq donner le nom de viaigre i des tioI& 
Jbnn pluK gros que les poulardes? & qui donaent df 
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n èmt eticpr remarquer que la tnarés en 
entrant dans F^is paye à l'état i)n impÇtt 
confiderable. 

Le fecrétaire des ooramandemens du ri- 
che , {es valets de chambre , les demoifel- 
les de niadame , le chef d*oifice &c. manr 
gent la deflerte du Çréfiis , ^ jeftnent aulK , 
délicieufement que lui. 
, Il n'en ■ eft pas de même des pauvres. 
Non feulement 5'ils mangent pour quatrç 
fous d'un mouton coriace , il^ commettent 
Jin grand péché ; mais ils chercheront en 
vain ce mifêrable aliment. Que mangeront- 
ils donc? ils n'ont que leurs châtaignes , 
ieuc pain (le f?igie, les fromages qu'ils ont 
ptfiflurés cfu lait de leqrs vaches, de leur^ 
chèvres ou de leurs brebis , & quelque pei; 
J'ceufs 4e leyrç poules. 
, n y a des égiifes où l'on a pris l'habj. 
-tude de leur défendre les c^fs ^ le laitage. 
.Que leuf refterait-il à manger? rien. Ils 
-confentent à jeûner , mais ils ne confen- 
.tent pas à mourir, Il eft abfolument nécef. 
faire qu'ils "vivent, quand ce ne ferait que 
pour labourer les terres des gros bénéâciers 
& des moines. 

On demande donc s'il n'apartïent pas 
uniquement aux magiftrats de lîi police d^ 
.royaume , chargés de veiller à la fanté des 
habitaiis , de leur dominer la permiilion àç 
manger les. fromages que leurs mains on,t 
pétris, & Us aeuis que leurs poules çnC 
pondvs ? 

■"Aï 
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n parait que le lait, les oeufs. Te fioms^ 
ee , tout ce qui peut nourir le cultivateur 
font du reÛbrt de la police, & non pas un» 
cérémonie rettgieufe. 

Nous ne voyons pas que Jéfus-Chrift ait 
défendu les omelettes à les apôtres ; au con- 
Sl Loe traire â leuc a dit , mangez ce qu*on vous 
donnera. 

La fainte églile a ordonné le carèm'e, 
mais en qualité d'églife elle ne commande 
qu'au cœurj elle ne peut infliger que des 
peines fpirituelles j elle ne peut Ëiire bru- 
1er aujourd'hui , comme autrefois , un pau- 
vre homme qui n'ayant que du lard rance , 
aura mis un peu de ce tard fur une tran^ 
che de pain noir le lendemain du mardi 
gras. 

Qyelquefois dans les provinces, des eu- 
lés s'emportant au delà de leurs devoirs , & 
oubliant les droits de la magiftrature , s*itv 
gèrent d'aller chez les aubergines, chez les 
traiteurs , voir s'ils n'ont pas quelques on* 
ces de viande dans leurs marmites , quel- 
ques vieilles poules à leur croc, ou quel, 
ques œufs dans une armoire lorsque les 
œufs font défendus en carême. Alors ils 
intimident le pauvre peuple , ils vont jut 
qu'à la violence envers des malheureux qui 
ne fàvent pas que c'elt à la feule m^Hlr^. 
ture qu'il apartient de faire ta police. C'eft 
une inquiûtion odieufe & punilTable. 

Il n'y a que tes magiftrats qui puiflent 
itre informes au jufte des dexuees plus ou 
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moins abondantes cjui peuvent nourir le 
pauvre peuple des provinces. Le clergé a 
des ocupatîons plus Tublimes. Ne feraitce 
donc pas aux magiftrats qu'il apartiendraic 
de régler ce que te peuple peut manger en 
carême ? Qui aura l'infpeÂion fur le co- 
nieftible d'un pays , iinon la police du pays ? 



CARTÉSIANISME- 



On 



/N a pu voir à Particle Annote que ce 
philofophe & fts fe(5biteurs fe font fervis: 
de mots qu'on n'eptcnd point , pour figni- 
fier des chofes qu'on ne conçoit pas. En- 
télechie , formts {uhjiautifUei » effices inteu~ 
tionnelles. 

Ces mots après tout ne iîgniâaient que 
.Texillence des chofes dont nous ig;ioroas 
la nature & la fabrique. Ce qui fait . qu'un 
roHer produit une rofe & non pas un abri- 
cot , ce qui détermine un chien à courir 
après un lièvre, ce qioi conftitue les pro- 
priétés de chaque être a été appllé forma 
JitifJiantieUe ; ce qui fait qve nous pen^ns 
a été nommé entelécbiei ce qui noi^s^ '^'^n- 
ne la vue d'un objet a été nomujé efpèce-' 
intentionnelU , nous n'en favoris jpas pli^ 
aujourd'hui fur le fond des chû&s. Les- 
impts de force, à'ame , de gravitation même , 
m nous font nullement oonnai^ç le griji- 
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cipe & la nature de la force, ni. deTame, 
ni de la gravitation. Nous en connaiâbns 
les propriétés , & probablement nous nous 
en tiendrons là tant que nous nç ferons 
que des hommes. 

L'eflentier eft de noys fervlr avec avan- 
'tage des iriftrumens' que ta nature nous a 
donnés (ans pénétrer jamais dans la ftruc- 

■ tuce intime du principe de ces inihrumens. 
Archimédf fe fèrvait admirablement du reC. 
iôrt, &>ne favait pas ce que o'ell que le 
reiJbrL 

La véritable phyfiqye , confifte donc à bien 
déterminer tous les éfets. Nous connaî- 
trons les caufts premières quand nous fe- 
" rons des dieux. Il nous eft donné de cal- 
culer, de pefer, de mefurer , d'obferverî 
voila la phitofophie naturelle î prefque tout 
le reile eil chimère. 

Le malheur de Defcartes fut de n'avoir 
* pas, dans Ton voyage d'Italie , confulté G<(- 
lilée qui calculait , pefait , mefurait, obfer- 
vait, qui avait inventé le compas de pro- 
portion , trouvé la pelànteur de l'atmofphè- 
re , découvert les fatellites de Jupiter & la 
rotation du foleil fur fon axe. 

Ce qui eft furtout bien ^étrange , c'eft 
Prini^M qu'il n'ait jamais cité ffa/ï/e'e , & qu'au con- 
deDeuar. tfaire il ait cité le jéfuite Skeiner plagiaire 
tes ,%mt. gj ennemi de Galilée , qui déféra ce grand- 
pa^ P9g^ homme à l'inquifition , & qui par-là cou- 
vrît l'Italie d'oprobre, lorfque Galilée la 

■ couvrait de gloirç. 
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"Les erreurs de Defiartes font : 

i°. D'avoir imaginé trois élémens qui 
n'étaient nullement évitJens , apife avoir' 
lït qu'il ne falait-rien -croire fans évidence. - 

2 . D'avoir dit qu'il y a to"ujours égale- 
ment de mouvement dans la nature , ce 
qui eft démontré faux. 

3'. Que la Inmiète né vient point du 
fdieil & qu'elle eft tranfmife à nos yeux en 
un iiiibint, démontré faux par les expé- 
riences de Roemer , de Molineux & de 
Bradiey « & même par la fimple expérience 
du prifme. 

" 4 . D'avoir admis le plein , dans lequel 
ii eH démontré que tout mouvement ferait 
impoUible , & qu'un pied cube d'air pé£s- 
tîdt autant qu'un pied cube d'or. 

5". D'avoir fupoTé un tournoi,emenî ima-" 
ginaire dans de prétendus globules da lu-^ 
mière pour expliquer l'arc-eniciel. , 

S*. D'avoir imaginé un prétendu tour- 
billon de matière fubtile qui empoïte k- 
terre & la luné parallèlement à l'équateurv 
& qui &it tomber les corps graves dans une 
ligne tendante au centre de .la terre , tan- 
dis qu'il eft démontré que daiîs i'hypothèfe 
de ce tourbillon imaginaire tùus les corps 
tomberaient fuivant une ligne perpendicu- 
laire à l'axe de la terre. 

7°. D'avoir fupofé que des comètes , qui 
fe meuvent d'orient en occident & du nord 
au fud, font pouifées par -dee -tourbiUoiU 
qui iè meuvent d'occident en orient. 
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8*. D'avoir fùpofé que dans le rnoBW^ 
làent de, rotstien les corps les plus denfes 
sdlaient au centre , & .les plus fubtils à l3 
circonférence , ce qui eÛ: contre toutes les 
ktix de la nature. 

9*. D'avoir voulu étayer ce roman par 
des fupolîtions encor.plus chimériques que 
le roniîtn, mê«n& , d'avoir fopofë contre tou> 
tes les loix- dtf la nature que ces- tourbil- 
lons ne fe confondraient pas enfemble» & 
d'»i avoir donné pour, preuve cette figure 
(à la page fuivante} qui n^eft pas Ttfforà* 
ment une figure géométrique. . , 

lo*. D'avoir donné cette figure même 
pour la eaufe des marées & pour celle de£ 
propriétés de l'aimant 

11°. D'avoir fupofé que la mer a un courSi 
inconnu , qui la porte d'orient en occidait. 
., 13°. D'avoir imaginé que'la matière de 
Ton premier- élément mêlée avec celle du 
fécond forme le mercUre qui, par le moyen 
de ces deux élément , eft Éoulant commit 
l'eau & compadl comme- la terre. 

J3'i Qpe k terre eft un foleil encroûté. 

ï4°. Qu'il y a de grandes cavités fou^ 
toutes les montagnes qui reçoivent l'ewi da 
la mer & qui forment les fontaines. 
- If*. Que les mines de fel viennent da 
la mer. 

15". Qjre les parties de fon troifième élé- 
Inent cotnpofent des vapeurs qui forment 
des mét^Dc & des diamans. 
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if. Que le feu eft produit par un côok. 
liât du premier & du fécond élément. 
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, 18°; Que les pores de l'aimbiît font reni- 
piis de la .matière ijannelôe, enfilée ppr, 14 
matière fubtile qui vient du pôle boréal. 

19'- Que ,'a ,çhaux vive ne s'enfiariime 
lorfqu'on y jette de l'eau, que parce que 
le premier élément chafl'e le fécond élément 
des pores -dé la ehaux. ■™ - :; 

20°. .Que les Viandes digérées dans;l'ef. 
tomac pafl'ent par une infinité de trous dans 
une grande veine qui les porte Au foie, c6 
qui eft entièrement contraire à ranatomie. 

21*. Que le chile , dès qu'il eft formée 
aquiert dans le foie la forme jju lang , ce 
qui n'eft pas moins faux^ 



dans tout le cervelet. Enluite' Lancifi , & 
après lui la Peyronie , lui donnèrent pour 
habitation le corps calleux. L'auteur ingé- 
nieux 
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îàeux '& ftivaitt qui. a demie dans reiicyclo- 
î>édie l'excellent paragraphe ame marqué d'u- 
fte étoile, dit avec raifon qu'on ne fait plus 
bà la mettre. 

26*. Que le ■CGCur fe forme des parties 
de la femenM qui fe dilate , c'eft afl'uré- 
inent pkis qae les hommes n'en peuvent 
favotr } il faudrait avoir vu la femence fè 
iJilater & le cœur fe former. 

27°. Enfin , fans aller plus loin> il fufira 
de remarquer que fon fiftème fur les bètes 
n'étant fondé ni fur aucune raifon phyfi- 
que, ni fur aucune raifon morale , m fut 
rien de vraifemblable-, a été juftenient re- 
jette de tous ceux qui raifoiment & de 
tous ceux qui n'ont que du fentiment. 

Il faut avouer qu'il n'y eut pas une feule 
nouveauté dans la phyfiqxie de Defcartes 
qui ne fût ime erreur, Ge n'eft pas qu'il 
n'eirt beaucoup de pénie; aucontraire» c'eft 
parce qu'il ite confulta que ce génie , fans 
confalter l'expérience & les mathématiques i 
il était xm des plus grands géomètres do 
l'Etirope , & il airàndonna f^ géométrie pour 
ne croire que fon imagination. Il ne îiibf- 
titua donc qu'un chaos au chaos à^Arijlott. 
Par-là il retarda de plus de cinquante ans 
les progrès de l'efprit humain. Ses erreurs 
étaient d'autant plus condamnables qu'il 
a^'ait pour fe conduire dans te labyrinthe 
de la phyfique un fil x{x^Arijlote ne pou- 
vait avoir , oelui des expériences j les dé- 
ilueji.fta-rStK. Tome in. B 



..Gooylc 



iS Cartésianisme.' 

couvertes de Galilée, de Toricelli, de Gué- 
rie &c. , & furtout fa propre géométrie. 

On t remarqué que plufieurs univerfités 
condamnèrent dans fa philofophie les feules 
chofes qui fuflent vraies , & qu'elles adop- 
tèrent en6n toutes celles qui étaient fauilbs. 
Il ne reffie aujourd'hui de tous ces faux 
Jyftèmes & de toutes les ridicules diiputes 
qui en ont été la fuite, qu'un fouvenir 
confus qui s'éteint de jour en Jour. L'igno- 
rance préconife encor quelquefois Defcartes, 
^ même cette efpèce d'amour-propre qu'on 
apelle national s'eft éforcé de fouteiiir fa 
pnilofbphie. Des gens , qui n'avaient jamais 
lu ni hefcartes ni Newton , ont prétendu 
que Newton lui avait l'obligation de toutes 
Tes découvertes. Mais il eft très certain qu'il 
n'y a pas dans tous les édifices imaginaires 
de Defcartes une feule pierre fur laquelle 
Newtoi^-^it bâ^. Il ne l'a jamais ni fuivî 
ni expliqué , ni même réfuté j à peine le 
coiinaiflait-il. Il voulut un jour en lire un 
volume , il mit en marge à fept ou huit 
pages error , & ne le relut plus. Ce yolu- 
me a été longtems entre les mains du neveu 
de Newton. 

Le cartéfianifme a été une mode en Fran- 
ce} mais les expériences de Newton fur la 
lumière & fes principes mathématiques ne 
' peuvent pas plus être une mode que les d&< 
monflrations A^EucUde. 
■ Il faut être vrai } il fiiut' être jufte ; le 
philolbphe n'eftui Fiançais, niAnglais, ni 
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ï'ioirentin i il eft de tout pays. ïl ne reC 
iemble .pks à la duchefle de Marlhoroiigli 
qui, dans une fièvre tierce , ne voulait pas 
jprendre de quinquina , parce qu'on l'apel- 
feit ert Angleterre la poudre des jéfiiites. 
. Lé philofophei en rendant hommage au 
ËÉnie de Defcartes, foule aux pieds les ruij 
lies de Tes jyftêmes- 

Le philoïbphe furtout dévoue à l'exécnt- 
tion publique & au mépris éternel les per- 
fécuteùrs de Defcartes qui oCèrent l'acufer 
ri'athé-ifme, lui qui avait épuifé toute la 
fagacité de fon efprit à chercher de nou-- 
veiles preuves de l'exiftence de Dieu. Lifei 
le morceau de monfieur Timmas dans l'élo- 
ge de Defcartes, où il peint d'une manière 
fi énergique l'infâme théologien Voetius qui 
«alomnia Defcartes, comme'dcpuis le fana- 
tique Jurieu calomnia Bayle ,&.c. &c. &c. , 
tomme Patmtillet & Nonotte ont.calomnié 
un philofophe , comme le^Vinaigrlfr Chau- 
meix & Frei-OH ont calomnié l'ejicyclopédie j 
comme on calomnie tous les jours. Et plût 
à Dieu qu'on ne put que calomnier^ 
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DE CATON, DU SUICIDE, 

ET DU LIVRE DE l'aBBÉ DE SAINT 

Cyram q,ui légitime le sui- 
cide. 



J-^'Ingénieux La Motte s'eft exprimé ainfî 
Air Coton dans une de fes odes plus phila< 
fophiques que poétiques : 

Caton d'une arae plus égale, 

Sous l'heureux vainqueur de Pliaifalet 

Sût foD^rc que Rome pliât; 

Mais incapable de fe rendre , 

Il n'eut pas la force d'atendre 

Un pardon qui l'humiliàt. 

C'eft , je crois , parce que l'ame de Catott 
fut toujours égaie & qu'elle conferva juC 
qu'au dernier moment le même amour pour 
les loîx & pour la patrie., qu'il aima mieux 
périr avec elle que de ramper ibus un ty- 
ran ; il finit comme il avait vécu. 

Incapable de fe rendre! Et à qui ? à l'en- 
nemi de Rome , à celui qui avait volé de 
force le tréfor public pour faire la guerre 
à Tes concitoyens & les aflervir avec Icu^ 
argenc méme^ 
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Ua pardon .' il femble que La Moite Hou- 
Aart parle d'un fujet révolté qui pouvait ob- 
tenir fa grâce de fa majefté avec des lettres 
eti chancellerie. 

Malgré fa grandeur ufurpÀt 
Le (âmeux vainqueur di Pon^ce 
Ne put triompher de Caton. 
C'elt k ce juge inébranluble 
Que Cé^r , cet heureux coupable. 
Aurait dû demander pardon. 

H panrït qu'il y a quelque ridicule à dire 
que Caton fe tua par faihlejfe. Il faut une 
ame forte pour furraonter aiiifî l'inftina le 
plus puiflant de la nature. Cette force eft 
quelquefois celle d'Un frénétiqée f mais un 
éénetique n'efl: pas faible, 

Le fuicide eft défendu chez nous par le 
^roit canon. Mais les décrétales qui font 
'ht jurifprudence d'une partie de l'Europe 
furent Hiconnues à Caton, à Brutus, à Ct^ 
0uSt à la fublime ^m« , àl'enipereur Othon^ 
à Marc-Antohte & à cent héros de la véri- 
table Rome, qui préférèrent une mort vo- 
lontaire à une vie qu'ils croyaient ignomi- 
nieuie. 

Nous nous tuons auflî nous autres, mais 

c'eft quand nous avons perdu notre argent, 

ou dans l'excès très rare d'une folle pai^ 

fion j pour un objet qui n'en vaut pas. la 
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peine. J'ai connu des femmes qui iè fbnfe 
tuées pour les plus iots hommes du mon- 
de. On fe tue auffi quelquefois parce qu'on 
e(l malade , & c'eit en cela qu'il y a de lat 
faihleiTe. 

Le dégoût de fon exiftence , l'ennui de 
foi-mème , eft encor une maladie qui caufe 
des fuicides. Le remède ferait un peu d'e- 
xercice» de la mufique , la chiille , la co- 
médie, une femme aimable. Tel homme 
qui dans un accès de mélancolie fe tue au- 
jourd'hui aimerait à vivre s'il ateudait huit 
jours. ^ 

J'ai prefque vu de mes yeux iin fuicid© 
qui mérite i'atentïon de tous les phyficiens. 
Un homme d'une profeffion férieufe , d'un 
âge mûr, d'une conduite régulière , n'ayanç 
point dé paflîons, étant au-deliiis de l'indi. 
gence, s'êft tué le 17 Oâobre 17159, & a 
laiiTé au conlMl de la ville où il était né 
l'apologie par écrit de fa mort volontaire, 
laquelle on n'a pas jugé à propos de pUi 
blier, de peur d'encourager les hommes à 
quiter une vie dont" ou dit tant de mal, 
Jufques là il n'y a rien de bien extraordi- 
naire; on voit partout de tels, exemples, . 
Voici l'étonnant. 

Son frère & fbn père s'étaient tués, cha» 
eim au même âge que liii. Quelle difpolt-. 
tion fecrète d'organes , quelle fympathie » 
quel concours de loix phyfiques fait périr- 
Je père & les deux enfeins de leur propre 
(iiain ^ ^ mçme genre dç ^iqrt , |ù:çç.iC4i. 
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tnent quand ils ont ateiiit la même année ? 
Elt-ce une maladie qui Te déveiope à la lon- 
gue dans une famille, comme on voit fou- 
vent les pères & les enfans mourir de la pe- 
tite vérole, de la pulmonie ou d'un autre 
mal ? Trois , quatre générations font d&- 
venues fourdes, aveugles ou gouteufes, ou, 
fcorbutiques dans un tems préfix. 

Le phyiique , ce" père du moral , tranC 
met le même caraflère de père en fils peit. 
dant des fiècles. Les Appius furent toujours 
fiers & inflexibles, les Catons toujours fé- 
vères. Toute la lignée des Guifei fut au- 
dacieufe , téméraire , fa<Sieufe , pétrie du 
plus infolent orgueil & de la poIiteHe la 
plus féduifante. Depuis François de Guife 
jufqu'à celui qui feul & fans être atendu 
alla fe mettre' à la tète du peuple de N». 
pies , tous furent d'une figure , d'un cou- 
rage & d'un tour d'elprit au-delfus du com- 
mun des hommes. J'ai vu les portraits en 
pied de François Je Guife , du Balafré & 
de fon fils, leur taille eO. de (ix pieds, mê- 
mes traits, même courage, même audace 
fur le front , dans les yeux & dans i'atitude. 

Cette continuité , cette férîe d'êtres fem- 
blables eft bien plus remarquable encor dans 
les animaux , & fi l'on avait la même aten- 
tion à perpétuer les belles races d'hommes 
que plufieurs nations ont eticor à ne pas 
mêler celles de leurs chevaux & de leurs 
chiens de chaâe , les généalogies feraient 
B 4 
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écrites far les vifages & là raaniiélier^ei» 
dans les mœurs. 

I) y a eu dès races de t>o0us* de fîx^di~ 
gitaires, comme nous en voyons de rout 
féaux , de lippus , de longs nez & de ne2 
plats. 

Mats que la naturt difpefè tellement les 
organes de toute une race qu'à un ceri 
tain âge tous ceux de cette femilte auront 
la palIion de fe tuer , c'eft un problème 
que toute la fagacité des anatomiftes les 
plus ateiitifs' ne peut réfoudre. L'éfet eft 
certainement tout phylîque , mais c'eit de 
la phyfique oculte^ Eh que^ eft le fecret 
principe qui ne foit pas oculte 'i 

On ne ncnis dit point , & il n'eft pas 
vraifemblable que du tems de Jules - Céfar 
& des empereurs, les habitans de la Cran- 
de-Bretagne fe tuaffent auflî délibérément 
qu'ils le font aujourd'hui quand ils ont des 
vapeurs qu'ils apellent [efplent, & que nous 
prononçons le jpline. 

Au contraire les Romains qui n'avaient 
point le fpline ne faifaient aucune difi- 
culte de fe donner la mort. C'eft qu'ils 
raifonnaient , ils étaient philofophes , & les 
fauvages de l'ifle Britain ne l'étaient pas. 
Aujourd'hui les citoyens Anglais font phi- 
lofophes, & les citoyens Romains ne font 
rien, Auffi les Anglais quitent la vie fière, 
ment quand il leur en prend fantaifie. Mais 
il faut à w eisoyeti Romain une huMgeii. 
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iia in jirtcatlo mortis} ils ne &vent ni vivre 
ni mourir. 

Le chevalier Temple dit qu'il faut partir 
quand il n'y a plus d'efpérance de refter 
agréablement. C'eft ainiî que mourut Atcicur. 

Les jeunes filles qui fe noyent & qui fe 
pendeiit par amour ont donc tort, elles de- 
vraient écouter l'eCpérance du changement 
qui eft auflî commun en amour qu'en a&ires^ - 

Un moyen prefque fur de ne pas céder 
à l'envie de vous tuer , c'eft d'avoir tou- 
jours quelque choie à fkire. Crecb , le com- 
mentateur de Lucrèce mit fur ion manuC 
crit- NB. Qu'il faudra que je me pende quanâ 
f aurai fini mon commentaire. Û fe tint pa- 
role pour avoir le plailir de finir comme 
fon auteur. S'il avait entrepris un com- 
mentaire fur Ovide » il aurait vécu plus 
longtems. 

Pourquoi avons-nous moins de fuicides 
dans les campagnes que dans les villes ? C'eft 
que dans les champs il n'y a que le corps 
qui foufre , à la ville c'eft refprit. Le la- 
boureur n'a pas le tems d'être mélancolique. 
Ce font les oififs qui fe tuent, ce font ces 
gens fi heureux aux yeux du peuple. 

Je réfumerai ici quelques fuicides arivés 
de mon tcms , & dont quelques - unS' ont 
. déjà été publiés dans d'autres volumes. Les 
morts peuvent être utiles aux vivans. 

5 S 



25 De Caton et du suicidé. 

Précis de q.uelq.ues suicide» 
singuliers. 

Un Anglais nommé monfieur Bacon Mo^ 
Yïs vint me trouver à Paris en 1724, il 
était malade & me promit qu'il fe tuerait 
s'il n'était pas guéri au 20 JuiUet. En con- 
féquence il me donna fon épitaphe conque 
en ces mots : qui mare ^ terra pacem qtù£~ 
finit y hic invenit. Il me chargea anill de 
v^ngt-cinq louis d'or pour lui dreffer un 
petit monument au bout du faux - bourg 
faint Martin. Je lui rendis fon argent le 
20 Juillet & }e garcîai fon épitaphe. 

De mon tems le dernier prince de la 
maifon de Courtenai , très vieux , & le der- 
nier prince de la branche de Lorraine-Har- 
court, très jeune, fè font donné la mort 
fans qu'on en ait prefque parlé. Ces avan^ 
tures font un fracas terrible le premier jour, 
& quand les biens du mort font parties 
on n'en parle plus. 

Voici le plus fort de tous les fuicides. It 
vient de s'exécuter à Lyon au mois de Juin 
1770. _ 

Un jeune hqmme très connu , beau , bien 
fait , aimable , plein de taiens, eft amou- 
reux d'une jeune fille que les parens ne veu- 
lent point lui donner. Jufqu'ici ce n'effi 
que la première fcène d'une comédie , mais 
l'étonnante tragédie va fuivre. 

L'amant fe rompt une veiae par un éforu 
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I-es chirurgiens lui difent qu'il n'y a point 
de remède ; fa maitreflè lui donne un rea. 
dez - vous avec deux piftolets & deux poi- 
gnards , afin que fî les piftolets manquent 
leur coup les deux poignards fervent à leur 
percer le cœur en même tems. Ils s'enu 
bralTcnt pour la dernière fois, les détentes 
des piftolets étaient atachées à des rubans 
couleur de rofe; l'amant tient le ruban du 
piltolet de fa maîtrefle , elle tient le rubaa 
du piftolet de fon amant. Tous deux ti-.' 
rcnt à un (ignal donné , tous deux tom^. 
bent au même inftant. 

La ville entière de Lyon en eft témoin. 
Ame & Vêtus-, vous en aviez donné r&. 
xemple \ mais vous étiez condamnés par un 
tyran , & l'amour feul a immolé ces deux 
viiStimes. On leur a fait cette épitaphe ; 

A votrft fang mêlons nos plegrs ; 
AtendrifTons-nous d'âge en âge 
Sut vos amours & vos malheuts. 
Mais admirons votre courage. 

Pes loix contre le suicide. 

Y a-t-il une loi civile ou religieufe qui 
ait prononcé défenfe de ft tuer fous peine 
d'être pendu après fa mort , ou fous peine . 
■d'être damné ? 

, Au Japon la coutume eft que quand un 
horflinç d'honneur » été outrage pat «a 



S8 De Catok et du suicide^ 

homme d'honneur , il s'ouvre Je ventre en 
préfence de fon ennemi, & lui dit, fais-en 
autant fi tu as du cœur. L'agrefleur eft 
deshonoré à jamais s'il ne fe plonge pas in- 
continpnt un grand couteau dans le ventre. 

La Jeule religion dans laquelle le fuicide 
foit défendu par une loi claire & pofîtive 
dt Iç mahométifme. Il efl: dit dans le rura4, 
7ie vous tuez pas vous - même , car Dieu e0 
mifèricerdieux envers vous, ^ quiconque fe 
tue par malice ^ méchamment fera certai- 
nement rôti au feu ^enfer. 

Nous traduifons mot à mot. Le texte 
jemble n'avoir pas le (èns commun , ce qui 
ai'eft pas rare dans les textes. Qiie veut 
dire , ne vous tuez point vous - même , car 
Dieu eji mtféricordieux /" Peut-être faut-il 
entendre , ne lucombez pas à vos malheurs 
que Dieu peut adoucir i ne foyez pas aflez 
fou pour vous donner la mort aujourd'hui , 
pouvant être heureux demain. 

Et quiconque fe tue par malice ^ mécham~ 
ment ^ Cela eft plus dtficite à expliquer. 
Il n'eft peut - être jamais arivé datw l'anti- 
quité qu'à la l'hèâve d'Euripide , de fe pen- 
dre exprès pour faire acroire à Théfée qWHÏp- 
folite l'avait violée. De nos jours , un hom- 
me s'eft tiré un coup de piflolet dans la 
tète , ayant tout arangé pour faire jetter le 
foupcon fur un autre. 

Dans la comédie de George Dandin , h 
coquine de femme qu'il a époufée le me- 
nace de fe tuer pour le faire pendre. Ces. 



De Caton et du suicide.^ 5â* 

fas font rares. Si Mahomet les a prévus,' 
on peut dire qu'il voyait de loin. V»yez ce 
qui efi dit fur la même matière ait tome 27, 
fage 114 ê^ fuivantes , ^ au tome 28» 

page 2Î9 Çj'c. 
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Irgile dit: 

Ment agitât moltm ^ magnojh corpcrt mi/cet. 
L'erprit régit le monde ; il s'y mile, il l'anime. 

Virgile a bien dit , & Benoit Sphiofa (c} 
qui n'a pas la clarté de Virgile & qui ne 
le vaut pas , eft forcé de reconnaître une 
intelligence qui préfîde à tout. S'il me 
Pavait niée, je lui aurais dit, Benoit, tu 
es foui tu as une intelligence & tu la nies* 
& à qui la nies-tu ? 

Il vient en 1770 un homme très fupé-' 
tieur à Spinofa à quelques égards , aullî élo- 
quent que le juif hollandais eft fec , moins 
méthodique , mais cent fois plus clair, peut- 



(c) Ou plutôt Baruçhi car il s'apellaït Barw/; COU- 
ne on le dit ailleurs. Il fignait B. Sfinefa. Quel- 
ques ebrêtiens fort mal înftruiti , & qui ne Taviient pu 
^e Sfinofa avait quité le judaïfme fans embraOer le 
chtiftianifme, prirent ce B. pou la piemière lettre djC 
imdillKi, Btntil. 
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Être auili géomètre fans afedcr la marcfc* 
Hdicule de la géométrie dans un fujet mé- 
taphyfique & moral : c'eft l'auteur du fyjlê'' 
me de la nature , il a pris le nom de Mi- 
f-ttbeait fecrétaire de l'académie franqaife* 
Hélas! notre bon Mirabeau n'était pas c». 
pable d'écrire une page du livré de notuâ 
redoutable adverfaire. Vous tous qui vou- 
lez vous fervir de votre raifon & vous inC 
truire, lifez cet éloquent & dangereux pat 
f^e du fyjlême de la nature , chapitre ç , 
Jiag. 1^3 & fuivantes- 

„ On prétend que les animaux nous four^j 
„ niflent une preuve convaincante d'une 
j, caufe puiffante de leur exiflence î ort 
if nous dit que l'acord admirable de leurs 
jj parties , que l'on voit fe prêter des fe- 
j, cours mutuels afin de remplir leurs fonc- 
j, tiens & de maintenir leur enfemble i 
j, nous- annoncent un ouvrier qui réunit: 
j, la puiflànce à la fageflè. Nous ne pou- 
^ vons douter de )a puiflànce de la natu- 
^ re , elle produit tous les animaux à l'aida 
3, des combinaifons de la matière qui eft 
^ dans une aiflion continuelle; l'acord des 
j, parties de ces mêmes animaux efl: imef 
j, fuite des loix nécelTaires de leur nature 
M & de leur combinaifon; dès que cet 
^ acord cefle , l'animal fe détruit nécelTai- 
» rement. Que deviennent alors la fàget 
jj fe, l'intelligence (d), ou la bonté de ïa 



D,nl,-nl,G00J^lc 



Causes pin a t £ s. 3f 

, caufe prétendue à qui l'on fkifait hon- 
, neur d'un acord lî vanté? ces aiiimaïuc 
9 G merveilleux que l'on dît être les ou- 
, vragcs d'un Dieu immuable ne s'alt&< 
, rent-ils point fans celTe & ne finifTentils 
, pas toujours par fe détruire ? Où ell 
, lafagefle, la bonté, la prévoyance, l'im- 
, mutabilité (e) d'un ouvrier qui ne pa- 
, raît ocupé qu'à déranger & brifer les reC. 
, forts des machines qu'on nous annonce 
, comme les chefs-d'œuvre de la puilTance 
, & de fon habileté ? fi ce Dieu ne peut 
, foire autrement Cf), il n'eft ni libre, ni 
, tout-puiffant. S'il change de volonté , il 
, n'ell point immuable. S'il permet que 
, des machines qu'il a rendues fenfibles 
, éprouvent de la douleur, il manque de 
, bonté (g). S'il n'a pu rendre fes ou- 
, vrages plusfolides, c'eft qu'il a manqué 
, d'habileté. En voyant que les animaux, 
, ainlî que tous les autres ouvrages de la 
, Divinité, feilétruifent, nous ne pouvons 
, nous empêcher d'en conclure ou que tout 
, ce que la nature fait eftnécelTaiEe Se n^eSk 
, qu'une luite de Tes loix , ou que l'ou. 
, vrier qui la foit agit elt dépourvu de 



' ( e ) Il y a immtitabilitf de deflcin qnand vous voytt 
ùnmntabilitJ d'jfeU. Voyez liieu. 

(/) Etre UI)re, c'eft faite ÙYoloaté. S'il l'opère, 
il cft libre. 

Cs) Voyei ta rit<^t âaat les «rtielu Lieu. 
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, plan, depuiflànce, deconftaiicCj d'habU 
, ïeté , de bonté. 

„ L'homme qui fe regarde lui-même corn- 
, me le chef-d'œuvre de la Divinité nous 
, fournirait plus que toute autre produc- 
, tion la preuve de l'incapacité ou de la 
, malice ( b ) de fon auteur prétendu. Dans , 
, cet être fenfible, intelligent, penfant, qui 
, fe croit l'objet couftant de la prédiledioii 
, divine , & qui fait fon Dieu d'après fou 
, propre modèle» nous ne voyons qii*une 
, machine plus mobile , plus frêle , plus fii- 
,, jette à fe déranger par là grande compli- 
I, cation que celle des êtres les plus groi- 
„ fiers. Les bêtes dépourvues de -nos con- 
„ naiflances , les plantes qui végètent , les 
,j pierres privées de fentiment , font à bien 
„ des é^rds des êtres plus favorifés que 
„ l'homme} ils font au moins- exemts des 
„ peines d'efprit, des tourmens de la pen- 
„ îee, des chagrins dévorans dont celui-ci 
„ eft fi Ibuvent la proie. Qui eft-ce qui 
„ ne voudrait poiut être im animal ou une 
y, pierre toutes les fois qu'il fe rapelle la 
„ perte iréparable d'un objet aimé ( ( ). 
Ne 



Çb) S'il eft malin, il n' eft pas incapable, &s'ilen: 
capable , ce qtii comprend pouvoir & TageHe , il n'c& 

( 1^ L'aDteur tombe ici dans uile inailveitailce à h- 
^nelle nous fommes tous fujets. Nous difoOs fouvent, 
î'aifflerais ' mieux être oifeaii, qnatlrapède , qu» d'itte 
homme avec les chasiins que j'efiuic. iVlus quand oa 
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» Ke vaudrait-il pas mieux être ùnè nntté * 

i) inanimée qu'un fuperlHtieux inquiet q'iii 

te ne fait que tremliler ici-bas fous ie )pu]g 

„ de fon Dieu, & qui prévoit encoi: d'es 

i, tourm€ 

te Les et! 

';, detiici 

i/afligés- 

i, dei'avÉ 

te ger dé 

3, pour £ 

■j, d'êtres 

jj pourei 

"„ truit l'uîuvers. :•,,_■ 

. „ Que l'on ne nous dife point que iidii"^ 
» "ê I 
to fans 



„ cUe- 

j, tout 

M pou 

i, triir 

» les 

X, gJe 

„ qu'e 

„ Deà 



tient «<* difcowrs-on fte fonge pss qu'on fonhaite rf'é 
anéanti; car fi vous êtes autre rjue vous - mime, V( 
(l'avei phis rien île vous-même. 

(t) Vousftipolèz ce quîelt en qiieftion, &ceUn 
4uc trop ordinaire à ceux qui tjiit des i'yKtMcsi 

SueJI.ful'i'Enc. Tom. III- G 
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^4 C A tJ s E s F X N A L È «'. 

D tables i toujours en mouvement , en ié 
» combinant diverTehient , font éclore tous 
jj les êtres , & les phénomènes que ncfii's 
i, voyons , tbus les éfets bons ou mauvais 
„ que rious feHtdiis , ■ l'Ordre où lé àQfoi~ 
» dre que nous ne diftuiguons. jamais nue 
'„ pat les diférenteS façons dont nous' ïoni- 
„ mes nfeâés, en un mot toutes, les-roer- 
„ veilles fur lefquellés iious riféditons & 
„ raifonnons. Ces éléraens " n'eiit befoJn 
„ pour cela que de leurs propriétés, foft 
M particulières, foit réunies , & du moû'- 
„ vemeïit qui leur éft eflentîel , faus qu'A 
„ foit néceflàire de recourir à un ouvrier 
„ inconnu pour tes aranger , les façonner, 
„ les combiner, les cotiferver & les di£. 
„ foudre. 

j. Mais en fupofant pour un inrtaiit qu'il 
, foit impoffible' de concevoir l'univers fanS 
j, un ouvriet qui l'ait formé & qui veille 
„ à fbn ouvrage , Où placerons - iious cet 
jj ouvrier (/);* fera- 1- il dedans ou horà 
„ de funivets ? eft - il matière où mouvt 
„ ment ? ou bien n'eft - il que l'efpace , lé 
„ néant ou le vuide ? Danè tous ces cas , 
„ ou il ne ferait lieii , ou il ferait contenu 
„ dans la nature & fournis à fes lôix. S'il 
3i elt dans la nature , je ft'y pehfe voir que 
„ de la matière en mouvement , & je dois 



(O Ell-ce à nous i lui trouver fa place? i 
lui de sont domiec la nôtic. Voyez la réfmfi. 
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ià eh concfure qxie l'agent qui la meut eft 
i) corporel Se matériel, 18c que par coiife^ 
» qiieht il. éft fujet à fe diflbudre. Si cet 
), agent eft Hors de Ift nature je nlii pluit 
■a aucune idée (»i) du lieu qU'il oCupô, ni 
i) H'uii être ihimatériél, hidclii faqori donc 
is un ejfjrit fans éteiiHué peut agir fur la 
» matière dont il ell féparé: Ces efpacec 
j;, ignoriJs que l'imagination a pl^lcéshu-delà 
» du mondé vifible n'exifterit point pour 
jj uti être qui voit A peineà Tes pieds (ji)i 
n \a pïiiflîince idéale qtii les habité ne peut 
i) ie peindre â hion efpriè que lotfilue mon 
i) imagination cbmBîhera au hft2ard leô cou- 
n leurs fântàftiqués qu'elle ëittôu}diirS for- 
j, cée 3e prendre daiis léhiOndê où jëfiiist 
i, dâtis ce Cas je ne ferai que reproduit* 
ij en idée ce que tnes fths auront réeils* 
i, ment àpènja ; Se ce Dieu , que )e m'é- 
i, fbrce dé diftiiigiiet dé H nhtutfi & d« 
» placer tibrs de fon eniîeititè i y rëritrera 
y, toujours néCeflkiteiîiertt S ftialgré rtioi. . 
„ L'on inJîftèrâ & l'oii difa qu« fi l'oij 
à pbrtiiit tinfc'ftiitGfe bu iitift rtiontre à utî 
ij faiivàge qui ti'ân autatt jrtftais TiSi 11 n« 
À pourait s'em^ècher dé retdUnailtd qu^ 
n ces chofts font des ouvrages de qiidqua 



(m) Etes-vons fait jwrit avoff.des idées de tout; 
le tie voyez^vouS pM dans cette nature nue intelligenca 
itdmirable ? ^ J 

("O-Ou ie nomld 9& ia&ai, oâ l'erpâeè t& inEn/,' 
CkoifilTez. 

C 4 . 
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u agent intelligent, plus habile & plus îm 
„ duftrieux que lui-itièmê; l'on conclura 
s, de-Ià que nous fommis pareillement for- 
„ Ces de reconnaître que la machine de Tu* 
„ nivers , que l'homme , que les ^hénomè: 
„ nés de la nature font des ouvrages d'un 
„ agent dont l'intelligence Se )e pouvoir fur- 
yy pa^nt de beaucoup les nôtres. 

« Je réponds en premier Heu, que nous 
j, ne pouvons douter qu6 la nature ne ïbit 
„ très puiflàntfî & très induftrîeufe ( o ) j 
j, nous admirons ion induflirie toutes les 
i] fois que nous fommes furpris des éfets 
„ étendus, variés & compliqués ^ que nous 
j, trouvons dans ceux de fes ouvrages que 
), nous prenons la peine de inéditer ; ce-i 
„ pendant elle n'eft ni plus ni moins in- 
j, duftrieufl? dans l'un de fes ouvrages que 
^ dans les autres. Nous ne comprenons 
„ pas plus comment elle a pu produire une 
M pierre ou un métal qu'une tête orgarïi- 
„ lee comme celle de Netvton: nous. apéU 
„ Ions indufirieux un homme qui peut faire" 
„ des chofes que nous ne pouvons pas &ire 
„ nous-mêmes. La nature peut tout, & 
„ dès qu'une chofe exifte , c'cft une preuve 
„ qu'elle à pu la faire. JUnfî ce n'eft ja- 
„ mais que relativement à nous-mêmes que 



(^o") FuUpmie ^ iniuftrimf'- Je m'en tiens' lâ. Ce- 
lui qui t« aflez puiflant pour former l'homine & le 
nende eft Dlen. Vous, admettes Dieu- malgré vous. 
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» nous jugeons la nature induftrieufe , nous 
n la comparons alors à nous - mêmes , & 
n comme nous joutlFons d'une qualité que 
» nous nommons intelligence , à rai[]e de 
„ laquelle nous prpduifons des ouvrages où 
„ nous montrons notre induftrie, nous en 
i, concluons que tes ouvrages de la nature 
„ qui nous étonnent le plus ne lui apar- 
„ tiennent point, mais font dûs à un ou- 
], vrier intelligent comme nous , dont nous 
» proportionnons l'intelligence à l'étonne- 
M ment que Jès œuvres produîfent çn nous , 
„ c'eltà-dire , à notre faiblcffe & à notre 
„ propre ignorance (_p). 

Voyez la réponfe à ces argumens aux 
çrticles athéifme & Dieu , & à l'article fui- 
,yanc caufe finale , écrit longteAs avant lo 
jyjiéme de la natuice. 

Ç A U S E F I N A. L E. 

Section vremièke. 

Si une horloge n'efl pas iàite pour mon- 
trer l'heure, j'avouerai alors que les caufes 
finales font des chimères , & je trouverai 
fort bon qu'on m'apelle caufe. fintUier , c'eft- 
à-dire, un imbécile. 

Toutes les pièces de la machine de ce 



(p.) St nous làiutnes fi i; 
aous Rfirmei. que tout Ce i, 

C 3 
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inonde femblent pourtant faites l'une ponç 
l'autre. Quelques philofophes afeâent dç 
fe moquai des caui'es finales rejettéés paç 
Epktive & pv Lucrèce^ C'eft plutôt, ce mq 
femblç , à^Epicurs & de Lucrèce qu'il fâudraiç 
fe moquer. ' Ils vous difeut que l'œil n'efl; 
point fait p oyr voir ; mais qu'on s'en e(^ 
fervi pour cetufage', quand on s'eft aperçu 
fjue les yeux y pouvaient fervir. Selon 
*ux, la touche .n'eft point faite pouj- par-r 
kr, pour manger, lieftomac pqiu: digérer.^ 
le eccur pour récevoù ie iàng desveinea 
& l'envoyer dans les artères, les pieds pour, 
marcher, les oreiilçs pour entendre. Ces; 
gens-là cependant avouaient que les tailleurs 
leur fai&ient des habits pour le^s v^tir, & 
tes ïîiWQUS des maifous pour le ■ loger ; & 
il^ ofaientnier à la nature» au ^nind-Etre^ 
^ rintel%onoe univerfelle ce ^u'ils acor- 
daient tQu^'à leyfs mpindres Q yiiers. 
'" jl ne ftiut pas fims doute abuf^r des cau- 
fes Ënaleii pqys çvon^ remarqué q^ en vain 
monfieur le prieur , dans le fpeSacle de la 
HJï/Hl», prét-çnd que Içs marées fpnt don- 
nées à i'otéan pour que les v^tilTçaux entrent. 
plys aifément dj^nç le^ ports, & pour em- 
pêcher que l'eau dç la mer ne fe corompe. 
En vain dirait-il que les jambes font faites, 
pour eue feojtéefi, & Içs nez ppur porter 
des lunettes. 

"Pour qu'on puifle s'aflurer de la fin vé- 
ïitable p.0ur laquelle une caufe agit , il fiiut 
^ue cet çf(à; foit de tous les tems & do 
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teus les lieux. Il n'y a pas eu des vaifleaiix 
en tout tems & fur toutes les mersi aiiifi 
Tonne peut pas dire que l'océan ait été fait 
pour les vaifleaux. On fent combien il fe- 
rait ridicule de prétendre que la nature eût 
travaillé de tout tems pour s'ajufter aux 
inventions de nos arts arbitraires , qui tous 
ont paru fi tard j mais il eft bien évident 
que û les nez n'ont pas été faits pour les 
beficles , ils l'ont été pour l'odorat , & qu'il 
y a des nez depuis qu'il y a des hom- 
mes- De même les mains n'ayant pas été 
données en faveur des gantiers, elles font 
vifiblement deflinées à tous les ufages que 
1« métacarpe & les phalanges de nos doigts , 
& les mouvemens du mulcle circulaire dif 
poignet nous procurent. 

Cicéron, qui doutait de tout, ne doutait 
pfls pourtant des caufes finales. 

II paraît bien dificile furtout que les or- 
ganes de la génération ne foyent pas defti- 
ncs à perpétuer les erpèces. Ce mccaniC 
nie eft bien admirable , mais la ftnfâtion 
que la natur-e a jointe à ce mécanifme eft 
plus admirable encore. Epimre devait avouer 
que le plaifir eft divin, ■& que ce plaifir 
eft une caufe finale , p^r laquelle font pro- 
duits faiis-cefle ces êtres fenîibles qui n'onç 
pu fe donner la fenfation. 

Cet Epkure était un grand-homme pour 
fon tems; il vit ce que Defcartes a nié, ce 
que Gajfendi a afirme , ce que Newton a dé- 
montré , qu'il n'y a point de moiivenieat 

ç 4 
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fans viiide. Il conçut la r\écefnté des VtQi^ 
mes poar fervir départies conftituantes am; 
çfpèces invariables. Ce font là des idées trè^ 
philofophitjues, Rien n'était furrout plus rç(^. 
pedableque Ja niqrale des vrais épicuriens^ 
çlle confinait dans l'éloi^jnement desafatre^- 
publiques incompatibles avec la fiigcife , Se 
^jins i'amitié, fans laquelle la vie elt un fâr-.. 
déau. Mais poiir, le refte de la phyfique" 
^'J]p/ci<î'f, elle ne parait pas plus admilfibl^ 
qyç 1^1 matière cannelée de Defcaxtes.. C'eft, 
ce me fcmble , fe boucher les yeux & l'en-" 
tehdemcnt que de prétendre qu'il n'y a au- 
çyn dçilein dans la nature } & s'il y a du 
d^flein, il y a une caqfe intelligente, ilexifte. 
uii Dieu. ' , ' 

On nous objcâe les irégularités du globe , 
les volcans , les plaines de fables mouvans', 
quelques petites montagnes abîmées & d'au^i 
très formées par des tremblemens de terre 
^c, Mais de ce que les moyeux des roue^- 
dg votrQ çarolFe auront pris feu , s'enfuit-iï 
qiie votre caroffe n'ait pas été fait expref- 
iément poyr yoys porter d'un Heu à un 
autre î* 

Les chaînes des montagnes qui CQuron- 
iient les deux hcmifphères, & plus dç fix 
cent fleuves qui coulent jufqu'aux: mersdii 
pied de ces rochers, toutes les rivières qui 
dcfccndt'nt de ces mêmes réfervçirs & qui 
groifid'ent les fleuves après avoir fcrjiiiie 
les campagnes 1 des milliers de fontaines qui 
[ifirtevit de la même fpuice , &. ^ui iibreu- 
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yent le genre anima! & le végétal, tout cela 
ne piira'it pas plus l'éfet d'un cas fortuit & 
d'une ctéciinaubn d'iitunies, que la ritinei 
qui rei^oit les rayons de la lumière , le cryp. 
tatiin qui les réfracle, l'enclume, le mar- 
teau , l'étrier , le tambour de l'oreille, qui 
reçoit les fons , les routes du fang dans nos 
veines, la lyftole & la diaftole du cœur, çq 
balancier de la machine qui fait la vie. 

Section seçq«[dp. 

Mais, dit -on, fi Dieu a fait vifiblement 
Une chofe à delTein , il a donc fait toutes 
chofes il deiTein, Il çft ridicule d'admettre 
la providence dans un cas , & de la nier 
dans les autres. Tout ce qui eft fait a été 
prévu, a été arangé. Nul arangement fans 
objet, nul cfet fans caufe; donc tout eft 
également le réfultat, le produit d'une caufe 
iuialc ; donc il eft aulE vrai de dire que les 
nez ont été faits pour porter des lunettes, 
& les doigts pouf être ornés de bagues, 
qu'il eft vrai de dire que les oreilles ont été 
formées pour entendre les fons , & les yeux 
pour recevoir la lumière. 

Il ne réfulte de.cette objedion rien autre, 
ce me fembl,e, finon que tout eft l'éfet pro- 
chain ou éloi^é d'une caufe finale générale , 
que tout eft la fuite des loix éternelles. 

-Les pierres en tout lieu & en tout tems 
ne compofeiit pas des b^timens ; to.us les 
nsx. nç portent pas des lunettes ; tous les 
C J 
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doigts n'ont pas une bague; toutes lesjanv 
bes ne font pas couvertes de bas de wya 
Un ver à foye n'e(t donc pas fait pout coui 
vrir mes jambes , précifément comme votre 
bouche eft faite pour manger, & votre der- 
rière pour aller à la garderobe. II y a donc 
des étets immédiats produits par les caufes 
finales > & des éfets en très grand nombre 
(^ui font des produits éloignés de ces caufes. 

Toijt ce (jui apartient à la nature eft uni- 
forme, immuable, elt l'ouvrage immédiat 
du maitrej c'eft lui qui a créé les loix par 
lefquelles ta lune entre pour les trois quarts 
dans la caufè du aux & du reflux de l'océan , 
& le fbleil pour fon quart : c'eft lui qui a. 
donné un mouvement de rotation au foleil , 
par lequel cet aftre envoyé en fept minutes 
& demie des rayons de lumière dçns les, 
yeux des hommes, des crocodiles & des 
chats. 

Mais fî après bien des iîéoles nous nous 
femmes avifés d'inventer des cifeaux & des 
broches } de tondre avec les uns la laiuc des. 
moutons , & de les Ëiire cuire avec les au- 
tres pour les manger, que peut-on en in- 
férer autre chofe , iînon que Dieu nous a. 
fiiits de faqon qu'on jour nous deviendrions 
néceflairement induftrieux & carnaiEers ? 

,Les moutons n'ont pas uns doute été 
faits abfolument pour être cuits & ma», 
gés , puifque plufieurs nations s'abftieo- 
nent de cette horreur. Les hommes ne 
font pas créés eff&ntiellement pour fe.ni9£t 
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^crer , puifque les brames & les rePpec 
tables primitifs qu'on nomme quakers ne 
tuent perfonne : mais la pâte dont nous 
jornipes pétris produit fouvent des maâa- 
cres, comme .elle produit des calomnies 1 
des vanité^ , des perlecutions & des im- 
pertinences. Ce n'eft pas que la formation 
de l'homme foit précifément la caufe finale 
3e nos fureurs & de nos fotifes ; car une 
faufe finale eft univerfelle & invariable er^ 
tout tems & en tout lieu. Mais les hor- 
reurs & les abfurdités de refpèce humainq 
p'çn font pas moins dans l'ordre éternel 
des cjiofès.' Quand nous bâtons notre bled, 
U fléau eft k caufe finale de la féparation 
du grain. Mais iî ce flçau eji butant mon 
grain écrafe. mille ii;fed,es , ce n'eft pas par 
ina volonté déterminée , ce n'eft pas non 
plus par hazaçd î c'eift que ces infedes fe 
font trouvés cette fois ions mon fléau , 8ç, 
qu'ils devaient s'y trpuver. 

C'fift une fuite de_ 1? nature des chofes , 
qu'un homme fbit ambitieux, que cet hom- 
me enrégimente quelquefois d'autres hom- 
mes , qu'il foit vainqueur , ou qu'il foit 
hatu.î mais jamais on ne poura dire; l'hom- 
me a é^é çréé„ 4^ Pi^u pojir être tué à la 
guerre. 

Les inftrumeus que nous a don,nés la na- 
ture ne peuvent être toujours des caufes 
finales en mouvement Les yeux, donnés 
poqr voii; ne font pas toujours ouverts \ 
chaque fens a fes tems de repos. D y a 
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même des fens dont on ne fait jamais dHtr 
Cige. Par exemple, une malheureufe im- 
bécile enfermée dans un cloître à quatorze 
ans ferme pour jam^s chez elle la porte 
doint devait fortir une génération nouvelle; 
inais la caufe 6nale n'en fubdfte pas moins « 
elle agira dès qu'elle fera libre. 
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Armi ceux qui ont eu aflèz de toifîr , 
de fecours & de courage pour rechercher 
l'origine des peuples , îl s'en eft trouvé qui 
ont cru trouver celle de nos Celtes , ou 
qui du moins ont voulu faire acroire qu'ils 
l'avaient rencontrée} cette illufion était le 
ieul prix de leurs travaux immenfes: il ne 
faut pas la leur envier. 

Du mpins quand vous voulez connaître 
quelque chofe des Huns ( quoiqu'ils ne 
méritent guères d'être connus, puifqu'ils 
n'ont rendu aucun fervice au genre -hu- 
main ) vous trouvez quelques faibles na- 
tices de ces barbares chez les Chinois , ce 
peuple le plus ancien des nations connues 
après les Indiens. Vous aprenez d'eux que 
les Huns allèrent dans certains tems , com- 
me des loups afamés , ravager des pays re- 
gardés encor aujourd'hui comme des lieux 
d'exil & d'horreur. C'eft une bien trifte 
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& bien mileràble fcience. Il vaut mieux 
fans doute cultiver un art utile à Paris, 
a Lyon & à Bordeaux, que d'étudier fô- 
riemement l'hiftoire des Huns & des ours; 
mais enfin on eil aidé dans ces recherches 
par quelques archives de la Chine. 

Pour les Celtes , point d'archives ; on ne 
connaît pas plus, leurs antiquités que celles 
des Samoyèdes & des terres auftrales. 

Nous n'avons rien agris de nos ancêtres 
que par le peu de mots que Juîes-Céjar leur 
conquérant a daigné , en dire. Il commeuce 
fes commentaires .par diftinguer toutes les 
Gaules en Belges/ JVquitainiens & Celtes. 

De-là quelques, fiers favans ont conclu 

que les Celtes étaient les Scythes ; & ifcins /^CÔ^V 
ces Scythes-Celtes ilont.compris toute l'Eu-AJ" "^ 
ropei Mais pourquoi pas toute la terre ?l _5i 

pourquoi s'arèter en fi beau chemin ? ^^A. ,'' 

On n'a pas manqué de nous dire que 7*i X^ÇR^^ 
phet, fils de^o^, vïntau plus, vite au for- 
tir de l'arche peupler de Celtes toutes ces 
vaftes contrées , qu'il gpuvef n^ merveîlleu-. 
feinent bien. Mais des auteurs plus modeC 
tes raportent l'origine dé nos Celtes à la 
Kiur de Babel, à la coniufion des langues, 
à Gomer dont jamais perfonne n'entendit 
parler jusqu'au tems très récent, où qu^ 
ques occidentaux lurent le nom de Gofwr. 
dans une mauvaife tradufïion des Septante.- 

Et voila jufteihenM commi 9n ihit Phifio^, 
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Èochâridani fa chroiibldgie facrée ( quelle 
chronologie! ) prend un toiit fort difé^ 
lent; il fait de ces hordes imibnibrables 
des Celtes une colonie égyptienne , coni 
duite habiîeirieiit & faciletnent des bordé 
jèrtiles -du Nil pîfr Hercule dans lés forèt^ 
& dans les niarais de la Germanie, où 
lans doute ces colons portèrent tous les! 
arts, la langue égyptienne & les myftèreS 
S'Ijîs, fank qu'où feit piî jamais en tetrouver 
la moindre tracé; 

Ceux-là ih'oilE pâr'u avoir ëricoi: mieux 
rencontré , qui ont dit que les Celtes de^ 
montagites- du Dàuphiiié étaient Spellég Coti 
tiens de leur roi Cottius ; les Bérichons 
de leur roi Betricfi, leà "Welthés ou GsiU 
lois de leur roi ffallûs , lés Belges de BaU 
gen, qui veutidirê Kargneiix: 

Une origine encor pTus "belle ; c'eft celle 
des Cetté&-Paitit6iiierts ; dit mot latin pan- 
•mis, drap; ate'iidu; lioiis ■ dit-oii ; qu'ils fë 
rètilTaient de vieux morceai^'de drap mal 
coufîjs , allez relTenlblaris à ' l'habit d'arle- 
quin. Mais là înéilleiire origine eft fansi 
contredît la tour de Babel. ■ , 
' O braves & généreux compilateiirs qui' 
avez tant écrit fur des hordes de fau^ages i 
qui ne favàierit ni lire ni édrire , j'admiref 
votre labori^fé opiniâtreté ! & vous , pàU-' 
vres Celtes -Welehes , permettez -moi de- 
vons dire aulïî-bien qu'aux Huns, que 
des' gens qài n'ont pas eu la moindre tein-' 
tare des arts utiles ou agréables ne méri^ 
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ieht pas plus nos recherches que les porcs 
& les ânes qui ont habité leur pays:. 

On dit que vous étiez antropophagas > mais 
qui ne l'a pas été ? 

Oh me parte de Vos druides qui étaient 
de très favans prstres. Allons donc à l'arti- 
cle druide. 



CÉRÉMONIES, 
TITRES; PRÉÉMINENCE. &à 



X Outeè ce§ chofes qui feraient inutiles , 
& même fort impertinentes dans l'état de 
pure nature 1 font fort utiles dans l'état M 
notre nature corompue & ridicule. 
. Les Chinoififent de tous les peuples ce- 
lui qui a pouifé le plus loin Tufagè des ce. 
remontes : il eft Certain qu'elles fervent à 
calmer l'efprjt autant qu'à i'ehnayér. Les 
porte. faixj Les charêtiers chinms font obU- 
gés au moindre embanisjqu'ils caureiit.dans 
les rués i de fç mettre k genoux l'un d». 
Tant l'autre* & de fe déinander mutuelle- 
ment, pardon fulQn la formule prefcrit?. 
Cela prévient les injures, ..les coups, les 
meurtres ; ils. ont t< tems de Vapaifer i après 
quoi ils 5'aident mutuenement. 

Plus un peuple eft libre , moins il a d« 
cérémonies ; moins de titres feftueuxi moin* 
de démonftcation d'aaéantiflèm«at devant^ 
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fon fupérieor; Oh difait à Scipioii, Sci- 
^lOH i & à Céfar , Céfat: & dans lafiiitddes 
tems on dit âpx empereurs, votre majejté, 
votre Mvitùti. 

. Les titres de faitil Pierre & de faiiit Paul 
■étaient £ier>e & PmiI. Leurs fuccelïeors 
fe doimèrent réciproquement le titre de i-otri 
faitite'é que l'on ne voit jantïiis daiis les aSej 
des apôtres, ni dans les écries des diiciples- 

Jjous ^fops" ïlans Vhijioire d^AHemapté 
que le dauphin de France qui lut derniis 
Je roi Chftyjtf'.V s\'^s vers, l'empereur Char- 
les IV à Metz , & qu'il paflà après lé cardi- 
hat de Périgord. 

D fiit-enftnte uh tenîs dû les chanceliers 
eurent 1ti préféancc fur les cardinaux, après 
quoi. Tes cardinaux remportèrent fut let 
chanceliers. - , ■ 

Les pairs ptécédèrentcfit Franciéles prin- 
ces du fangi," & ils mardièrètlt tous en otl 
dre de .pairie jufqu'au - fiicre de Henri III. 

La dignité, de la patrie^ était avant ce 
tems ii émincnte qtfà -la céréme>'nie -du 
facre:d-£'/iz«*éït,ipoufe de -Cfcrtr/fr /X-, cil 
IÎ7I, décriccipar Simon ÉoiHinet étheviti 
de Paris, i) eik àit.qas les 'àarnet ^ Aâmoi' 
felles de ia reine a^-ani bldlU'à tir damé d'hott- 
tteur ie pain , ie vin ^ ie ëiërgf ave'c t'argent 
four- Coferte pnirh itte- préfeMés à là reine 
par la dite dnme d^hoiiHéUr ,■ cette dite darui 
^honneur ■, pour ci qu'elle était dtichelfe ,■ çont~ 
manda- iux dames d^àllei- porter elles- mêméf 
- ■ ■ . {-(^erti 
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tuferte aux princejfet-t &c. Cette dame d'hon>i 
aeur était la connétable de Mtintmwvncy. 

Nos hiftbires nous réjouiâent paf vmgè 
•combats à coups de poing pour la préféani 
Ce, le parlement Ébntxe les clenSs de l'évè- 
que à la pompe &nèbre de Henri IV, là 
âiambre des comptes oontre le parlement 
<âanB la cathédrale quand Louis XIII donna 
ù France. à la vierge, le duc à^Epfrmn 
^ans réglife de faint Gecniaitl contre le gar- 
de-des-iceaux Du Varr. Les préfldens de» 
^quêtes gourmèrent- dans Notre-Dame U 
doyen des eonfeillers de grend'chambre Sa- 
varci pour le faire fortir de fa place d'hon- 
neur j ( tant l'honneur eft l'ame des gouver-- 
nemens monarchiques ) & on fut obligé de 
feirê empoigner par quatre archers le pré^ 
£denc fiârf//0R qui fr^aît comme un fourd 
fuc ce pauvre doyeii. Nous ne voyons point 
tie telles conteïlations dans l'aréopage ni 
âanS le jlenat Romait^ 

Voyez des pièces fitr la mime matière j ait 
tome 27i page çi à 9.QI: 



CERTAIN, CERTITUDE; 



Je fuis Certain, j'ai des ami^f rpa fortuné 
eft ïtirej mes parens île .m'abandonnerortC 
Jamaisi on me rendra iwftioej mort ouvrSge 
eft bon* M fçrabirtt rcqu>, on me doit, oiï 
QÛeJt.fvrrEncTQràiiXL .::D . , . : 
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me payera; mon' amant fera fidèle, il l*â 
jurés le miniftre m'avancera, ill'a promit 
en paiTant : toutes paroles qu'un homme qui 
a un peu vécu raye de fon diifltonnaire. 
- Quand les juges condamnèrent T^anglcu 
de , h Brun , Calas , Sirven , Martin , Mont- 
hailii & tant d'autres, reconnus depuis pour 
jnnocens, ils étaient certains, ou ils dfr. 
vaient l'être, que tous ces infortunés 
étaient coupables; cependant ils fe tronv 
pèrent. 

■ Il y a deux manières de fe tromper , de 
mal juger , de s'aveugler ; celle d'errer en 
homme d'efprit, & celle de décider comme 
un fot. 

Les juges fe trompèrent en gens d'efprilf 
dans l'aËiire de Danglade , ils s'aveuglèrenc 
fur des aparences qui pout-aient éblouir ; 
ils n'examinèrent point aflez les aparences 
contraires , ils fe fervirent de leur efprit 
pour fe croire certains que Danglade avait 
commis un vol , qu'il n'avait certainement 
pas commis: & fur cette pauvre certitude 
incertaine de l'efprit hymain, un gentiU 
homme fut apliqué à la queftion ordinaire 
& extraordinaire. De là replongé fans fe- 
cours dans un cachot & condamne aux ga- 
lères où il mourut i là femme renfermée 
dans un autre cachot avec fa fille âgée de 
fept ans , laquelle depuis époufa un con- 
feiller au même parlement qui avait cotu 
damné le père aux galères & la mère au 
banniâeineatt 
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■ îl eft clair que les juges n'auraient paâ 
IJironOncé cet arêc s'ils n'avaient été cer~ 
tahts. Cependant , dès le tems même d^ 
cet ârèt, plufieurs perlbnnes favaieiit que 
îe vol avait été commis par un prêtre Dom- 
iné. Gagnât affocié avec un voleur de grand 
themin: & l'innocence -de Danglade ne 
fut recoïinue qu'après fa mort. 

lis étaient de même certains, lorfque pat 
*ine ientence en première inftance ils con* 
■damnèrent à ta roue l'innocent le Brun , 
"qui par apel fut brifé dans les tortures , & 
teii mourut. 

L'exemple des Calas & des Shrvefi eft aflei 
«onnùi celui de Martin Peft moins. Oétaifi 
«n bon agriculteur d'auprès de Bar en Lor* 
raine. Un fcélérat lui .dérobe Ton habit > 
& va, fous cet habît , aflalEiier fur le grand 
chemin un voyageur qu'il favait chargé 
■d'or , & dont il avait épié !a marche. Mar~ 
iîn eft acuféi fon habit dépofe contre lui; 
les juges regardent cet indice comme une 
-certitude. Ni la conduite paffée du pri- 
fonnier, ni une nombreufe famille qu'il 
élevait dans la verru^, ni le peu de monnaye 
trouvé chez lui , probabilité extrême qu'il 
ïi'avait point volé le mort , ïieil rte peaS 
le iàuver. Le juge fubalierne fe fait utt 
mérite de la rigueur. Il condamne Pin^ 
Uoçent à être roué ; & par une fatalité maU 
ïieureufe, la fentence eft confirmée à la 
Tournelle Le vieillard Martin eft rompu 
Vif en atsûont-Diett de {on tnnQcen£« jui* 
D a 
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Î[u'au dernier foupir. Safemiile fô dirperfeî 
on petit bien eft coiififqué. A peine fer 
membres rompus font- ils expoles fut le 
grand chemin ) que raAhflîn qui avait com- 
mis le meurtre & le vol eft mis en prifoa 
pour un autre crime ■, il avoue fur la roue 
à laquelle il eft condamné à fon tour, que 
c'eft lui feul qui eft coupable du crime pouf 
^lequel Martin a foufert la torture & la 
mort. 

MontbailU qui dormait avec fa femme eft 
acufé d'avoir de concert avec elle tué & 
mère morte évidemment d'apoplexie: le 
confeil d'Arras condamne Momhailli à ex- 

[lirer fur la roue & fa femme à être brù> 
ée. Leur innocence eft reconnue , mais 
après que MontbaiUi a été toué. 

Ecartons ici la foule de ces avantures 
iùneftes qui font gémir fur la condition 
humaine. Mais gémiflbns du moins fur la 
ttrtitude prétendue que les juges croyent 
avoir quand ils rendent de pareilles feu* 
tences. 

Il n'y a nulle certitude , dès qu'il eft phy- 
fiquement & moralement pomble que la 
chofe foit autrement. Quoi! il faut une 
démonftration pour ofer aflùrer que ta fur- 
fâce d'une fplîère eft égale à quatre fois 
l'aire de fon grand cercle , & il n'en feudra 
pas jpour aracber la vie à un citoyen par 
^UH fuplice afreux? 

Si tel eft le malheur de Phumanité qu'on 
foit oUigé de iè contencex ^extièmes pio» 
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habilités, il feut du moins confulter Tàge, 
le rang, la conduite de l'acufé, rintérèc 
qu'il peut avoir eu à commettre le crime , 
J'intérêt de fes ennemis à le perdre: Ô. 
Ëiut que chaque juge fe difsi la poAéritc, 
l'Europe entière ne condamnera-t-elle pas 
ma fentence! dormirai -je tranquille les 
mains teintes du fang innocent i* -, 

Paflhns de cet horrible tableau à d'autres 
exemples d'une certitude qui conduit droit 
à l'erreur. 

Pourquoi te charges-tu de chaînes , fana^ 
tique & malheureux Santon i pourquoi as- 
tu mis à ta vilaine verge un . gros anneau 
de fer ? c'eft que je fuis certain d'être placé 
.un jour danï le premier des paradis i côté 
du grand prt^hète. Hélas! mon ami, viens 
avec moi dans ton voifînage au mont 
Athos , & tu verras trois mille gueux qm 
font tertains que tu iras dans le goufre 
qui efl: fous le pont aigu, & qu'ijs iroiK 
tous dans le premier paradis. 

Arête» miierableveuveMa'abare;' ne crois 
point ce fou qui te perfuade que tu feras 
réunie à ton mari dans les délices d'un 
autre monde G tu te brûles fur ton bûcher. 
Non, je me farûlergiî je fuis certaine de 
ivivre dans les délices avec mon épQUXj 
mon brame me ira dit. 

Prenons des certitudes moins afreu{ês, 
& qui ayent un peu plus de vraiièmb'ance. 

Quel ^e a votre ami Chrijlophe-t vingt- 
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huit ans ; j'M vu fon contrat de marîagc* 
fon extrait- batiftaire, je le connais dès fert 
«nfencej il a vingt-huit ans, j'en ai la 
certiciide, j'en fuis certain. 

A peine ai-je entendu la répond de cet 
homme fi lùr de ce qu'il dit, & de vingt 
autres qui confirment la même chofe , que 
j'aprends qu'on a antidaté pEir des raifoiis 
•fccrètes , & par ■ un manège finguiier , l'ex- . 
trait-batiftaire de Clyrijiophe. ■ Ceux à qui 
J'flvais parlé n'en &vent encor rien; cepéB- 
■dant ils: ont toujours la certitude: de ce- 
-qui n'eft pas. 

Si vous aviez demandé à la terre entière- 
avant le teras de Copemit, le loleil eft-il 
hvé '{ s'eft-il couché aujourd'hui ? tous, 
les hommes vous auraient répondu, nous 
en avons une certitude entière i ils étaieat 
certains, & ils étaient dans l'erreur. 

Les fortitèges, tes divinations, lea oB» 
feilions, ont etélongtems ta chofe du mon-. 
de la plus certaine aux yeux de tous 'les. 
peuples. Quelle foule -innombiable de gens 
qui ont vu toutes ces belles choies, qiri 
en .ont été certains.! aujourd'hui cette cet-. 
ticurfe eft un peu tombée. 

Un )eune homme qui commence à étit. 
. dier la géométrie vient me trortaver; il n'en 
eft ençpr qu'à la définition des triangles: 
n'êtes -vous pas certain, lui dis- je, que 
les trois angles d'un triangle . font égaux a 
de,ux droits ? il me répond que non fei*- 
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Certain, certîtcdï. <| 

ii'a pas même d'idée nette de cette propcv 
fiàon; je la lui démontre, il en devicnj: 
alors très certain, & il le fera pour toute 
ià vie. 

Voila une certitude bien difcrente des 
autres ; elles n'étaient que des probabilités^ 
& ces probabilités examinées font devenues 
des erreurs i mais la certitude mathémati« 
que eft immuable & éternelle. 

J'exifte, je penfe, je fens de la douleur,' 
tout cela eft il auiïï certain qu'une vérité 
géométrique ? oui ; tout douteur que je fuis, 
je l'avoue. Pourquoi ? c'eft que ces véri- 
tés fçnt prouvées par le même principe 
qu'une chofe ne peut -être,. & n'être pas 
en même tems. Je ne peux en même tenis 
exifter & n'exjfter pas, fentir, & ne ferv- 
tir pqs. Un triangle ne peut en mênie 
tems avoir cent, quatre-vingt degrés,, qui 
font, la fq^mç. dp_- deux angles droite, ,^ 
ne les "avoir pas. , 

, :I,a Certitude pîiyfique de mon exif- 
teuce,,:de<;moTi Sentiment, & la certitude 
jnathemacique font donc de même valeur, 
quoiqu'elles fuient d'un genre diférent. . 

Il n'^ €& pas, d^.iP^iQC de laccrtioide 
fondée fur les.aparcinces, ou fur les;rapjQrts 
jinanimes que: nous font les houjmes. 

Mais quoi, me dites-vous, n'êtes.;vou^ 
pas certain que Pékin exifte,? n'avez-vous 
pas- chez vous des étofes de Pékin ? des 
gens de .diférens pays, de, diférqntes.opi- 
"liions, '& qui oiit écrit violemment les UJift 
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■^on'tfé les autres en prêchant tqus la vlrit^ 
^ Pékin , ne vous ont-ils pas afluré de l'exiC 
■tencé de cette vHIe? je réponrfe qu'it m'eft 
extrêmement probable qu'il y avait alors une 
mHe de Pékin; mais je ne voudrais pas, pa- 
*ier ma vie que cette ville exifte j & i^P^ 
lierai quand on voudra ma vie , que les" troi» 
-<nigles d'un triangle font égaux à deux droits^ 

On a imprimé dans le châionnaire eiicji^ 
;fIopédique une chofè fort plaifante; on y- 
îbuifent qu'un homme devrait être auflî "fur , 
«ulfi certain que le maréolia! tte Saxe eft ret- 
fufcité, G tout Paris le lui dtfait, qn'il-eft 
"fâr que le maréthaî de Saxe n gagné, la Dat!\iHe 
de FontenGy,-quEmd tout P&ris le hil- dit 
Voyffit, je vous prie, combien ce raironrie-, 
-mwit eft admirable } }e trais tout Paris ijuand 
il me dit une chofe moralénièrit polEblei 
donc' je dcMS croire toUt Paris quand il me- 
-^un« ohèfb:. moralement; & phyiiqùèi^ent 
impoffible. . ' ' ' '"" ' 

Apïffemment que t*aitteùr db <Wt article 
voulait rire, &^jue l'autre auteur qnf s'b&. 
■tàfie à la, fin de cet article , & éçriç contre- 
ipi^mème, voulait iks àuffi fj)/ - . ' 

PoumouSi qui n'avons entreprfs'ce petijt 
didionnairè que pour fiàredea -queftions^, 
nous fommes bien lo^n d'amour dç la. ç«s 
'ifititàe,. 
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qui Céfar donna les étrivières , c'eft par ce 
chemin, non c'eft par cet autre qu'il pafïa 
pour venir nous égorger ■ & pour carefler 
nos femmes & nos filles, pour nous impo- 
fer des ioix par interprètes , & pour nous 
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-(CuTe tTàvoirété aflèz infolens pour prçndfe 
des otages des Romains à qui nous en avions 

.donné, & de .0,'avoir pas voulu les rendre 
à moins <)u'on ne nous renuc les n6ae6. 

' Il nous aprit à vivre. 

- Il fit fort bien , répliqua le virtuofe;, fbn 
droit était inconteilable. On le lui difpu- 
tait pourtant Car lorfqu'il eut vaincu les 

-Suites éitiigraiis, au nombre de trois ceoC 

•jbixante & huit mille, & qu'il n'en reft» 

;ptus que cent dix mille, vous favez qu'il 
«ut une conférence en AJface avac Ariovijle 
roi Germain ou Allemand , ■ &.que cet Ario- 

-.vifle lui dit} je viens "piller les Gaules, & 
je ne foufrirai pas:qu'un autre qUemoi les; 

.-pille. Après quoi ces bons Germains , qui 
étaient venus pour dévaftcr . le pays , mirent 

-entre les mains de leurs -forciàres deux che- 
;valiers R<Smains ambatfadeurs de. Céfar ,■ & 

■«es forcières.aUflient les brûler & les facri- 
^et à leurs dieux j lorfque Céfar vint les déli- 
vrer parune.vidoire. Avouons que ledroit 

.ctaic.égal'des deua: côtés; & Tacite a bien 

■raifon de donner tant d'éloges aux mceuts 
!des anciens Allemands. 
' Cette converfatioii fit naîtte une difpute 
*0èz vive entre les fàvans de Vannes & i'aii- 
tiquaire. Plnfieurs Bretons ne conoevaieac 
pas quelle était la vertu des Romains d'a- 
voir trompé toutGS les nations des Gaules 
l'une après Tautr», de s'être fervi d'elles; 
tffvx à tour pour leur propre ruine, d'en 
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javoir tnaffacré un quart & d'avoir têàaii 
les trois autres quarts en {èrvitude. 

Ah! rien n'efl: plus beau, répliqua l'an^ 

■ tioiiaire i j'ai dans ma poche une médailïe 
à fleur de coin qui repréfente le triomphe 

: de Céfar »] capitole. C'eft une des mieux 
confervées ; il montra fa médaille. Un Bre- 

' ton un -peu brurque la prit & la jetta dans 

:Ia rivière. Que ne puis-)e, ditil, y noyer 
tous ceux qui fè fervent de leur puiflandsi 
& de leur adre&èpour oprimer les autres 
hommes-? Rome autrefois nous trompa , nous 

- défunit , nous maifacra , nous enchaîna. Et 
Rome aujourd'hui difpofe encor de phiGeurs 

■■ de nos bénéfices. £Â-il poffîble que nous 
r ayons été fi l6ngtems & en tant de tagonp 

pays d'obédience? 

Je n'ajouterai qu*iHi mot à la conver&J 

tion de l'antiquaire Itali»i & du Breton: 
-c'eft que Perrbt d'Ablancourt , le tntdudeur 

- des commentmres de Céfeo' , ikns fon épitre 
. dédicatoire au grand CoRàé , loi dit ces 
.-propres mots i He vous fimhie~t-il pas , mon- 
kfeigtmcr-t que vous tifiez laUe^itnphiiofopbe 

ebrétitn ? Quel philofophe chrétien que Céfarl 
;je m'étonne qu*on n'en ait pas fait un làint. 
Xes faifeurs d'épitres dédicatoires difent cto 
:b^es choies , & fort à propos. 
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chaîné des ETRES CRÉÉS. 



V>'ette gradation d'êtres qui s'élèvent de- 
puis le plus léger atome jufqu'à l'Etre fii- 
prême, cette échelle de l'infini frape d'ad- 
miration. Mais quand on la regarde a:en- 
ttvetïiènt, ce grand fantôme s'évanouit. 
Comme autrefois toutes les apparitions s'en- 
iiiyaient le matin au chant du coq. 

L'imagination fe comptait d'abord à voir le 
paflkge inperceptible de la matière brute à la 
matière organifee, des plantes auxzoophites , 
de ces zoophites aux animaux, de ceux-ci 
i l'homme , de l'homme aux génies , de ces 
'énies revêtus d'un petit corps aérien à des 
rubftancesimmfitérielles; & enfin mille or- 
dres diiféreriG de ces fubftaiices , quî de beau< 
tés en perfeftions s'élèvent jufqu'à Dieu ma- 
nie. Cette hiérarchie plait beaucoup aux ttpti- 
nés gens , qui croyent voir le pape & fes car- 
dinaux fuivis des archevêqiles , des évêûues ; 
après quoi viennent les curés , les vicaires, 
les fimples prêtres, les diacres, les fous-' 
diacres , pujs paraiffent les moines , & k loar- 
die eft fermée paf les capucins. 

Mais il y a peut-être un peu plus de dil^ 
tance entre Dieu & fes plus parfaites créa- 
tures, qu'entre le faint père & le doyen du 
facré collège : ce .doyen peut devenir pape , 
Qiais Is plus parfiiit des génies crées pœ 
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VEtre fuprème peut-il devenir Dïeu? hy 
a-t-il pas l'infini entre Dieu & lui ? 

Cette chaîne , cette gradation prétendu* 
n'exifte pas plus dans les végétaux & dans 
les animaux > la preuve en eu qu'il y a des 
elpèces de plantes & d'animaux qui font 
détruites. Nous n'avons plus . de murex. Il 
^tait défendu aux Juifs de manger du grï- 
fon & de rixion j ces deux efpèces ont pro- 
bablement diiparu de ce monde , quoi qu'en 
difeBoc/jnr/ ; où donc eft la chaîne ? 

Quand même nous n'aurions pas perdu 
quelques elpèces , il eft vifible qu'on en peut 
détruire. Les lions , les rhinocéros commen- 
cent à devenir fort rares. Si le refte du mon- 
de avait imité les Anglais , if n'y aurait plus 
de loups fur la terre. 

Il eft probable qu'il y a eu des races 
d'hommes qu'on ne ret^^ouve plus ; mais je 
veux qu'elles ayent toutes fubïlflé , ainfi que 
les blancs , les nègres , les Cafres à qui \A 
liature a donné un tablier de leur peau, 
pendant du ventre à la moitié' âeé cuiifes» 
& les Sanioyèdes dont les femmes ont un 
mamnielon d'un bel ébèiie , &c. 

N'y a-t-il pas vifibipment un vulde entre 
le finge & l'homme? n'eft-il pas aile d'ima- 
giner un animal à deux pieds làns plumes, 
qui ferait intelligent làns avoir ni i'ufage 
de la parole, nï notre figure, que nous 
pouripns aprivoifer , qui , répondrait l' nos 
Sgiies & qui nous ferv^ait? £:. entre cette 
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DES iTRES CRÎÈfs. '' tf 

hotivelle éfpècé & celle de l'homme, n'en 
pourait^on pas imaginer d'autres. 

Par de-Ià l'homme, vous logez dans lé 
ciel, divin Platon, une file de fubftances 
céleftes ; nous croyons nous autres à quel- 
ques-unes de ces fubftances , parce que la 
foi nous l'enfeignê. Mais vous , quelle raifoti 
avez-vous d'y croire ? vous n'avez pas parlé 
aparemmeht au génie de Socrate i & le bbn 
homme Hères qui reflUfcita exprès pour vous 
aprendre les fecrets de l'autre monde ne vous 
a rien apris de ces fubftances. 

La prétendue chaîne n'eft pas moins in- . 
terrompue dans l'univers fennble. 

Quelle gradation, je vous prie, entre vos 
planètes! lalune eft quarante fois plus pe- 
tite que notre globe. CKiand vous avez voya. 
gé de la lune dans le vuide, vous trou« 
vez Vénus î elle eft environ auffi groiTe quo 
la terre. De-là vous allez chez Mercure , il 
tourne dans une ellipfe qui eft fort diférente 
du cercle que parcourt Vénus j il eft vingt* 
fept fois plus petit que nous , le foleil un 
million de fois plus- gros. Mars cinq fois 
plus petit, cetiii-là-fàit fon tour en deux 
ans, Jupiter f«n voifin en douze, Satuma 
en -trente î & encor Saturne , le plus éloii 
gné ,de tous , n'eft pas fi gros que Jupiter, 
Où eft lagradatiort prétendue? 

Et puis comment voulez-vous qoe dam' 
de grtinds efpaces vuides il' y ait une chaU 
ne qui lie toiKî'^s'il y en a fine ,• c*cft ccrt 
talnement celle que KtwtQn z découverte s 
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m Chaîne ou oÊHJRATiôl^ 

c'eft elle qui fait graviter tous les globeâ. 
au inonde planétaîtâ les uns vers les aii-- 
très dans ce vîiide imfnenfe. 

O Platon tant admiré ! j'ai peut qUe VduS 
ne nous ayez conté que des fables, & que 
vous n'ayez jamais parlé qu'en Ibphifmes- 
O Platon ! vous avez fait bien plus de mal 
que vous ne croyez. Gemment cela? me d&> 
maiidera-tonj je ne le dirai pas. 



CHAÎNE OU GÉNÉRATION 
DES ÉVÉNEMENS. 



JL*E préfent acouche , dit-on ^ de l'aveîiirj 
Les événemens lônt einchainés les uns aux 
autres par Une Iktalité invincible j c'eft lé 
dcftin qui dans Homère eft fupérieur à 
Jupiter mênie. Ce maître des dieilx & des 
hommed déclare net qu'il ne peut empt^ 
chei' Sarpédàn fon Ëls de mourir dans là tems 
marqué. Sarpéd<m était Jié dans lé moihent 
qu'il falait qu'il liaqult j & rie pouvait pas 
naitre dans uti autre!} U né pouvait tiiQU> 
rir ailleurs que devant Troyej U ne pou^ 
yait être enterré aitlejars qu'eil Lycie> foit 
corps devait daus le tems ttiaïqué produire 
des légumes qui devaient fp changet -dan» 
]a fubllance de quelques Lyciens } Tes hé- 
htien devaient éoàflùr un nouvsl ordre d»i» 
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b 1 s ^ V É N E M fe k Si i^ 

;V8 états î ce nouvel erdre devait ir.fluer fur 
ies royaumes voîlîns; il en réfultait mi 
ùouvel arraiigertieiit de guerre & de faiit 
ïivec les voifiiis des voifins de la Lyciê : aînll 
de proche en proche !a deftinée de tonte la 
terre a dépendu de la mort de Sarpédon , 
laquelle dépendait ^e l'erilèvement à' Hélène: 
'& cet enlèvement était nécelfairement lié 
au mariage à^Hicube , qnî en remontant à 
^'autres événemens était lié à rorïgin'e des 
choies. 

Si un ieul de ces faits avait été ar^ti 
gé diféremment, il en aurait réfuhé un au- 
tre univers : or il n'était pas poflïble que l'u- 
nivers aduel n'exiftat pas : donc il n'était 
pas p'olîlble à Jitpittr de ïàuver la vie à Ibh 
Éîls tout Jiîpitér qu'il était. 

Ce fyftème de là néceirrté & dé ta fata- 
lité a été inventé de nos jours par Letb'nitZi 
à ce qu'on dit, fous lé norii de raijhn fiu 
jifintei il eft pourtant fort ancien; ce n'eft 

Îias dVujo^rd'hui qu'il n'y a point d'éfeÈ 
ans càufe,&'que fouventia plus petite caua 
fe produit les plus grands éle'ts. 

Mytord Bolivgb'rake avoue qiie les petites 
querelles de Mad. Malhiji-ou^h & de Mai. 
Mashant lui fireht naître i'ocafion de faire 
le traité particulier de la reine Amie aved 
ioHW XiV: ce traité amena la paix d'Utrechti 
cette paix d'Utrecht afermit Philippe V fuif 
le tràne d'Efpagne. Philippe V pritNaples 
& la Sicile fur la maifon d'Autriche ; le priit- 
<;e efpftgnol , qui eft aujourd'hui roi de Nifcr 
* 4ae//./ïo-f£'Bé.TûmeIJI. E 



*fi Chaise, ou génératioît 

pie, doit évidemment {on royaume à mylatîy 
Mashant : & il ne l'aurait pas ©u , il ne feraic 
peut-être même pas, né, û la duchefle de 
MalborougU avait été plus complaifante en- 
vers la reine d'Angleterre. Son exiftence à 
Naples dépendait d'une fotife de plus ou 
de moins à ta cour de Londres. 

Examinez les fîtuations de toiis les peu- 
ples de l'univers , elles font ainfi établies fur 
une petite fuite de faits qui paraiflent ne 
tenir à rien , & qui tiennent à tout. Tout 
eft rouage, poulie, corde, reflbrt danscet- 
iÈc immenfè machine. 

Il en eft de même dans Perdre phyfîque. 
Un vent qui foufle du fond de l'Afrique & 
des mers auftrales amène une partie de l'at. 
lîiofphèïe africaine, qui retombe en pluie, 
dans Les vallées des Alpes i ces pluies fé- 
fcondent nos terres; notre vent du nord à 
ton. tour envoyé nos vapeurs chez les Nègres j 
nous faifons du bien à la Guinée , & la Gui- 
née nous en fait. La chaîne s'étend d'un bout 
de l'univers à l'autre. 

Mais il me femblc qu'on abufe étrange- 
ment de la vérité de ce principe. On en 
conclut qu'il n'y a (i petit atome dont le 
mouvement n'ait influé dans l'arrangement 
âftuel du monde entîeri qu'ail n'y a fî petit 
îiccident, foit parmi les hommes, foit par- 
mi les animaux, qui ne foit un chaînon et 
lèntiel de la grande ctraine du deflin. 

Entendons-nous: tout éfeta évidemment 
Ë cauTe i à lémcoiter de caufe eii caufe datii 



Vabîme ât l'éternité s mais toute caufe n*a 
pas fon éfet, à defcendre juiqu'à la fin des 
Sécies. Tous les événemens font produit? 
les uns par les autres , je l'avoue ; H le 
paflê éft acouché du préfent, le préfcnt 
acoache du futur , tout a des pères t mais 
tout n*a pas toujours des enfans. Il en eft 
ici préciîement comme d'uiï arbre généalo* 
gique; chaque maiion remonte, comme on 
fait, à Adam; mais dan^ la famille il y a 
hmx des gens qui Ibnt morts fnns laiifef 
de poftétité. 

n y a un arbre généalogique des cvcnè» 
ïnens de ce monde. Il eft incoiiteifcible 
que les habitans des Gaules & de l'Elpagne 
defcendênt de Gomer , & tes RuHès de Moi- 
^g fon frère cadet : On trouve cette généa' 
iogie dans tant de gros livres ! fur ce pied- 
là , oh ne p'eot nier que le grand Turc qui 
defcend suffi de Magog Me lui sût l'obliga^ 
tion d'avoir été bien bam en 1769 paf 
l'impératrice de Ruflie Catberme II, Cette 
svantufe tient évidemment à d'autres gran- 
des avaiitureB; mais que Magog ait cvsché 
A droite ou à gauche , auprès du mont Caiio 
icafe , & qu'il ait £ùt deux ronds dans un 
puits oa trois , <]u'U ait dormi fur le côté 
l^auche ou fur le côté dtoit) )e ne vois pas 
:que cela aie inâué beaucoup fur lei afaires 
préïèntes- 

Il faut fonger que tout n'çft pas plein dans 
la naturt comme Newton l'a démontré , & 
que tout mouvement ne fe communique pa* 
E a 
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tf8 Chaîne, otr génération, &c.' 

de proche en proche, jufqu'à faire le touf 
du monde comme il t'a démontré encor. 
Jetiez dans l'eau un corps de pareille den- 
îité, vous calculez aiféraent qu'au bout de 
quelque tems le mouvement de ce- ccfrps & 
celui qu'il a communiqué à l'eau font anéan- 
tis , le mouvement fe perd & fe répare ; 
donc le mouvement que put produire M»- 
gog en crachant dans un puits ne peut 
avoir influé fur ce qui fc paiTe aujourd'hui 
en Moldavie & en Valachie. Donc les évé. 
nemens préfens ne font pas les enfàns de 
tous les événemens paflës, ils ont leurs li- 
gnes dired:esi mais mille petites lignes col- 
latérales ne leur fervent à rien.' Encor une 
fois, tout être a fon père, mais tout être 
n'a pas des en&ns. Voyez dejlin. 



CHANGEMENS 

ARIvés DANS LE GLOBeJ 

^^Uand on a vu de Tes yeux une monta- 
gne s'avancer dans une plaine , c'eft-à-dirc 
un immenfe rocher de cette montagne fe 
détacher & couvrir des champs, un château 
tout entier enfoncé dans la terre , un fleuve 
englouti qui fort enfuite de fon abîme, 
des marques indubitables qu'un vafte amas 
d'esmx inondait autrefois ua pays habite 
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sUjour^'hui & cent veftiges d'autres révâ. 
luttons, on eft alors plus difpofé k croire 
les grands changemens qui ont altéré la 
fece du monde , que ne î'eft une dame de 
Paris qui fait feulement que la place où efl; 
bâtie fa maifoA était autrefois un champ la- 
bourable. Mais une dame de Nnplcs qui 
a vu fous terre les ruines d'Hcrculaneum 
eft encor moins affervie au préjugé qui nous 
fait croire que tout a toujours été comme 
il eft aajotMrd'hui. 

Y a-t-il eu un grand embrafement du tems 
d'un Fbatton? Rien n'eft plus vraifembla- 
ble i mais ce ne fut ni l'ambition de Pbaè' 
ton, ni la colère de Jupiter foudroyant qui 
caufêrent cette catadrophe; de même qu'en 
J7Ç5 ce ne furent point les feux allumés (î 
fouvent dans Lisbonne par l'inquifition qui 
ont atiré la vengeance divine, qui ont aU 
lumé les feux fouterrains & qui ont détruit 
la moitié de la ville. Car Mequinès , Té- 
tuan, & des hordes conGdérables d'Arabes 
furent encor plus maltraitées que Lisbon- 
ne , & il n'y avait point d'iiiquifition dans 
ces contrées. 

L'ifle de Ëiint Domingue, toute boule- 
verfce depuis peu , n'avait pasdéplu au grand- 
Etre plus que l'ifle de Cotfe. Tout rit fou- 
mis aux loix phyllques éternelles. 

Le foufre, le bitume, le nitre, le fer, 

renfermés dans la terre , ont par leurs mê. 

langes & pat leurs exploitons renverle miU 

le cités» ouvert & fermé mille gou&es ». & 

_^ .E 3 
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nous fommes menacés tous les jours cltf' 
ces accideiis atachés à la manière dont co 
monde eft fabriqué , comme nous fommea 
Menacés dans plufieurs contrées des loups 
& des tigres afamés pendant l'iiyvec. 

Si le feu que Démocrite croyait le prin- 
cipe de tout a bouleverfé une partie de la 
terre , le preniier principe de Thaiés , Teau 
fi caufô d'auilî grands changemens. 

La moitié de l'Amérique eft enoor inon- 
dée par les anciens débordeniMis du Manw 

fnon, de Rio de la Plata, du fleuve faint 
aurettt, du MilEifîpi, & de toutes les ri- 
vières perpétuellement augmentées par les 
neiges éternelles des montagnes les plus 
hautes de )a terre qui traverfent ce conti- 
nent d'un bout à loutre. Ces déluges acu- - 
mules ont produit prefque partout de vaC 
tes marais. Les terres voîfînes font deve- 
nues inhabitables , & la terre que les mains 
des hommes auraient dû fertiliier a pro- 
duit des poifons. 

La même choîe était arîvée à la Chine & 
à l'Egypte , il felut une multitude de fiècles 
pour creufer des canaux & pour deâecher 
les terres. Joignez à ces longs délaftres les 
iruptions de la mer, le^ terrains (ju'elle a 
envahis Se qu'elle adéfertés, les illes qu'ello 
a détachées du continent, vous trouvère» 
qu'elle a dévafté plus de quatre-vingt mille 
Heues quarées d'orient en occident depui» 
Iç Japon jufqu'au mont Atlas. 

ytjîglçuttlîemenî dç l'ifl^ Atlwiùd? pw 
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l'Océan pent être regardé avec autant de 
raifon comme un point d'hiftoire que com- 
me une fable. Le peu de profondeur de lit 
mer Atlantide jufqu'aux Canaries pouraic 
être une preuve de ce grand événement, 
& les ides Canaries pouraient bi£n être de; 
reftes de l'Atlantide. 

Platon prétencl dans fbn ttmée que les pr». 
très d'Egypte , chez tefquels il a voyagé , 
confervaient d'anciens legîftres qui Ëiifàient 
foi de la defïruâion de cette iile abîmée 
dans la mer. Cette cataftrophe, dit Pltt- 
ion ^ ariva neuf mille ans avant lui. Per- 
ibnne ne croira cette chronologie fur la foi 
feule de Platon > mais auili perfonnè ne peut 
«porter contr'eUe aucune preuve phyfique , 
ni même aucun témoignage hiftotique tiré 
des écrivains profanes. 

Pline , dans fon livre 3 » dit que de tout 
tems les peuples des côtes efpf^oles méri> 
dionales ont cru que la mer s'était fait un 
paifage entre Ca'pé & Abila: InAigeme co- 
tumnas HercuUs vacant, creduntque perfojfas 
exclufa anteà admififfe maria êg reyum na^ 
tura mutajft facient. 

Un voyageur atentif peut fe convaincre 
par fes yeux que les Ciclades, les Sporades, 
mfaient autrefois une partie du continent 
de la Grèce , & furtout que la Sicile était 
jointe à l'Appulie. Les deux volcans de 
l'Etna & du Véfùve qui ont les mêmes fon- 
demens fous la mer, le petit goufre de Ca- 
ribdej feul endroit profond de cette mer^ 
E. 4 
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îa parfaite relTemb'ance des deux terraîiiï» 
font des tcmoigngt^es non recufables ; les 
déluges de Deucalion & d'Ogigès font affeZ 
connus, & les fables inventées d'après ceCtç 
vérité font ençor Pentrctien de tout I'Oq- 
tidenL 

Les anciens ont fait meijtîon de plufieiirs, 
autres dé'uges en Afie. Celui dont parlç 
^érofe aiiva, félon lui, en Caldée environ 
quatre mille trois ou quatre cents ans avanj 
îiocre ère vulgaire , & l'Afîe fut inondée de 
ïibles au fujct de ce déluge , autant qu^etle !$ 
fut des d4b,ordemens du Tigre & de l'Euphra; 
te . & de tous les fleuves qui tgrabent dan?. 
}e Pont-Euxin. Voyez déluge. 

Il eft vrai que ces déb<jrdemens ne peu- 
vent couvrir les campagnes que de quel- 
ques pirds d'eau; mais la ftérilité qu'ils apori 
tant , la defiriidion des mairons & des ponts, 
la mort des, beftiaux, font des pertes qui 
demandent nrès d'un fiècle pour être répa- , 
rées. O" lait ce qu'il en a coûté à h Hot 
lande ; e'Ie a perdu plus de la moitié d'et 
le-mème depuis lo^o. Il faut encor qu'elle 
çombate tous les jours contre la mer qui 
la menace, & elle n'a jamais employé tanç 
defoldatgpour réfifterà fes ennemis, qu'elle 
employé de travailleurs à fe défendre conti- 
«uellcmenç des afl'uiitç d'Une in,er toujours 
prête à l'ensloylir. 

Le chemin par terre d'Egypte en Phéni- 
cie j en côtoyant le lac Sirbon , était autre, 
fci§ txès pra^çable;, il ne. l'eft phis depuM 



..„....Go6ylc 



ARIvés DANS LE GLOBE. 7) 

très longteras. Ce n'eft plus qu'un iabte 
mouvant abreuvé d'une eau croupiflànt^ 
En un mot, une grande partie de la terre 
ne ^rait qu'un vaQe marais empoifbnné & 
habité par des monftres, fans le travail af- 
fidu de la race humaine. 

Ou ne parlera point ici du déluge uniwer^ 
fel de Noé. Il fufit de lire la ftinte écri- 
ture avec foumiilîon. Le déluge de Noé 
eft un miritcie incompréhenfible , opéré fur. 
naturellement par la juftice & la bonté d'u- 
ne providence inéfable , qui voulait détruire 
tput le gçnrç-hiimain coupable, & former 
un nouveau genre- humain innocent. Si 
la race humaine nouvelle fiit plus méchante 
que la première , & li elle devint plus crî-^ 
minelle de fîècle en fiècle, & de réforme 
en réforme , c'eft encor un éfet de cette pro- 
vidence dont il eft impoffible de fonder les 
profondeurs , & dont nous adorons , com-r 
me nous le devons < les inconcevables myù 
tères tranfmis aux peuples d'occident depuia 
quelques fîècles, parla traduâion latine des 
feptante. Nous n'entrons jamais dans ces 
fanâuaires redoutables , nous n'examinons 
4ans nos quelHons que la iùnple miturç. 
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CHANT , MUSIQUE , MÉLOPÉE . 
GESTICULATION, SALTATION. 

Payez cet article, au tome 3Ç, fage l%z ^ 
fiàvantes. 

CHARITÉ. 

Maisohs de chaeité» de bien- 
faisance» HOPITAUX, HOTELS- 
DIEU, &C. 



K^Iceron parle on pliilîeurs endroits de la 
charité uEiiverfelle > chaxitas humani generisi 
mais on ne voit point que la police & Ik 
bienfàilance des Romains ayent établi de ce» 
maiTons de charité où les pauvres & tes m»* 
lades tiiËTeat foulages aux dépens du public^ 
Il y avait une maifon pour les étrai^ers 
au port d'Oftia , qu'on apeilait Xtnoâokium. 
Saint Jârlme rend aux Romains cette Ju{^ 
tice. Les hôpitaux pour les pauvres fem- 
blent avoir été inconnus dans l'ancienne Ro- 
me. Elle avait un uiàge phis noble , celai 
de fournir des blés au peuple. Trois cent 
vingt-fept greniers immcnfes étaient établis 
à Rome. Avec cette libécalité continueUt!» 
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on n'avait pas befoin d'hôpital , il n'y avait 
point <le neceflîteux. 

■On ne pouvait fonder des maifons de 
charité pour les enfans trouvés i perfonne 
ii'expofait Tes enfàns, les maîtres prenaient 
foin de ceux de leurs efclavsK Ce n'était 
point une honte à une fille du peuple d'à» 
coucher. Les plus pauvres familles , noih 
ries par h république & enfuite par les em- 
pereurs , voyaient 1^ fubfîftance de leurs eu- 
fans aflurée. 

Le mot de maijbn de charité fupo{è , chei 
nos nations modernes, une indigence que Igi 
forme de nos gouvernemens n'a pu prévenir. 

Le mot A^hôpital , qui rapelle celui d'bofi 
fitalité, fait fouvenir d'une vertu célèbre 
chez les Grecs qui n'exifte plus i mais aulQ 
il exprime une vertu bien fupérieure. Lji 
diférejice eft grande entre loger, nourir, 
guérir toQs les malheureux qui fe préfeit- 
tcnt, & recevoir chez vous deux ou trois 
voyageurs chez qui vous aviez auiU le droit 
d'être reçu. L'hofpïtalité après tout n'était 
qu'un échange. Les hôpitaux font des mo- 
numens de bienfaifance. 

Il efl: vrai que les Grecs connaiâàient les 
liôpitaux {bus le nom de Xénodokia pour 
les étrangers , Nozocomeia pour les mala- 
des, & de Ptokia pour les pauvres. Qn 
lit dans Diogène de Laerçe concernant Bion 
ce paâàge ; il foufrit beaucoup par Pindigence 
• 4e ceux qui étaient cbargéi du foi» des malade/, 

I,'ljQipii3Uté encre pactwuiiecs sVpoU^ 
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idioxenici , & entre les étrangers proxmta. 
De-là on ApéWait proxenos celui qui recevait 
& entretenait che2 lui les étrangers au nom 
de toute la yitle ; mais cette iiiftitution pa- 
rait avoir été fort rare. 
■ n n'eft guère aujourd'hui ie viUe en Eu- 
rope fans hôpitaux. Les Turcs en ont * 
& même pour les bètes , ce qui femble aa- 
trer ta charité. II vaurfrait mieux oublier 
les bètes & fonger davantage aux hommes. 

Cette prodigieufe multitude de maifons 
de charité prouve évidemment une vérité 
à laquelle on ne fait pas aflès d'atention ; 
c*eft que l'homme n'eft pas fi méchant qu'on 
!e dit , & que malgré toutes fes faufles opi- 
nions , malgré les horreurs de tft guerre 
qui le changent en bète féroce , on peot 
croire que cet animal eft bon , & qu'il n'eft 
•méchant que quand il eft éfsu-oucné , ainfî 
que les autres animaux} le mal eft qu'où 
l'agace trop fouvent. 

Rmne moderne a prefque autant de mai- 
fons de charité que Rome antique avait 
d'arcs-de-triomphe & d'autres mouuroens 
de conquête. La plus conlîdérable de ces 
mailbns eft une banque qui prête fur ga- 
ges à deux pour cent & qui vend les é^ts 
il l'emprunteur ne les retire pas dans le 
tems marqué. On apeUe cette mailôn Vm^ 
chihofpeâale i l'archi hôpital. Il eft dit qu'il 
y a prefque toujours deux mille malades:, 
ce qui ferait la cinquantième partie des ha^' 
fbicaus d» Rome pqur cette feule n^iJoit^ 
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£stts compter les enfans qu'on y élève , & 
les pèlerins qu'on y héberge. De queU cal- 
culs ne faut-il pas rabatre ! 

N'a-t-on pas imprimé dans Rome que l'hA." 
pital de la Trinité avait couché & nouri 
pendant trois jours quatre cent quarancis 
mille cinq cent jéltrins, & vingt-.cinq mille 
cinq cent pélennes au jubilé de l'an i6oof 
MiJJoH .lui-même n'a-t-il pas dit que l'hôpi- 
tal de l'annonciade à Naples polTède deux 
de nos millions de rente ? 

Peut-être enfin qu'une raairon de charité,^ ' 
fondée pour recevoir des pèlerins qui fbns 
d'ordinaire des vagabonds , eft. plutôt un 
encouragement à la fainéantiiè qu'un a<îf» 
d'humanité. Mais ce qui eft véritablêmena 
humain , c'efl: qu'il y a dans Rome cinquaa. 
te nKiifons de charité de toutes les ejpècesj 
Ces maifons de charité , de bienBiifance , 
font auflî utiles & auiTi refpetflables que les 
richefles de quelques monaftères & de quelf 
ques chapelles font inutiles & ridicules. 

n eft beau de donner du pain, des vè-' 
temens , des remèdes , des fecours ea tout 
genre à fès frères ; mais quel befbin un 
faint a-t-il d'or & de diamans? quelbien 
revient-il aux hommes que Notre-Dame de 
Lorette ait un plus beau tréipr que le ftil- 
tan des Turcs ? Lorette eft une maifon do 
vanité & non de charité. 
. Londres , en comptant les écoles de cha-' 
rite, a autant de maifons de bienfkjfauce 
aue Rome. 
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Le plus beau monument de bjenfaifantîiî 
qu'on ait jamais élevé eft l'hôtel des inv»* 
lides fondé par Louis XIV- 

De tous les hôpitaux, celui où l*on re- 
çoit journellement le plus de pauvres mala- 
des eft l'Hôtel - Dieu de Paris. L y en a 
eu fouvent entre quatre àr cinq raille à la 
fois. Dans ces cas > la multitude nuit à la 
charité même. C'eft en même tems le ré- 
ceptacle de toutes les horribles mifères hu- 
mùnes, & le temple de la vraie vertu qui 
conlîfte à les iècourir. 

Il faudrait avoir fouvent dans refprit le 
contrafte d'une fête de Verfailles » d'un opé- 
ra de Paris , où tous les plaifirs & toutes 
les magnificences font réunis avec tant d'art) 
& d'un Hôtel-Dieu où toutes les douleui-s., 
tous les dégoûts & la mort font entailes 
avec tant d'horreur. Ceft aiuG que font 
çompofees les grandes villes. 

Par une police admirable, les voluptaa 
iuème & le luxe fervent la mifère & la dou* 
' leur. Les fpeflacles de I^is ont payé an- 
née commune un tribut de plus de cent 
mille écus k l'hôpital. 

Dans ces établilTemens de charité , les in- 
convéniens ont fouvent ftirpalTé tes avan- 
tages. Une preuve d^ abus atachés à ces 
maifons, c*eft que les malheureux qu'on y 
tranlporte craignent d'y être. 

L'Hôtel -Dieu, par exemple, était trè* 
bien placé autrefois dans lé milieu de la vil- 
}$ auprès de révècfaé. U Teft très m^ quasi 
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la ville eft trop grande, quand quatre oa 
cinq malades (ont entaûes dans chaque lit, 

Sjuand un malheureux donne le fcorbut i 
on voifin dont il reçoit la vérole , & qu'une . 
Affnofphère empeftée répand les maladies în- 
turnbles & la mort, non feulement dans cet 
hofpice deftiné pour tendre les hommes ùt 
la vie , mais dans uHe grande partie de la 
ville à h ronde. 

L'inutilité , le danger même de là méde- 
cine en ce cas , font démontres. S'il cft fî 
dificile qu'un médecin connai0e & guérifle - 
«ne maladie d'un citoyen bien foigné dans 
fa maifon , que ferace de cette multitude 
de maux compliqués, acumulés les uns fuc 
les autres dans un lieu pelKféré ? 

En tout genre auvent plus le nombro 
çIl grand , plus mal on eft. 

Monfieur de Cbamoujfet, l'un des meiU 
leurs citoyens & des plus atentife au biaa 
public, a calculé par des relevés fidèles, 
^u'il meurt un quart des malades à l*HàteÛ 
Dieu, un huitième à l'hôpital de la chari. 
lé , un neuvième dans les hôpitaux de Loiu 
dres , un trentième dans ceux de Verfailles. 

Dans le grand & célèbre hôpital de Lyon, 
qui a été tongtems un des mieux adminiC 
très de l'Europe , il ne mourait qu'un quin^ 
àième des malades année commune. 

On a propofê fouvent de partager l'Hô- 
teUDieu de Paris en pJulieurs hofpices mieux 
iitués, plus aérés, plus ^lutairesi l'argent 
t manqué pour cette entteptife. 
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Curtte nef dû quidfemper abcfi rei. 

On len trouve toujours quahd il s'agît 
â'aller faire tuer des hommes fur la Frontiè- 
re; il n^ en a plus quand il faut les fau^ 
ver. Cependant l'HôteUDieu de Paris pof- 
fède plus d'un million de revenu qui aug-* 
mente chaque année , & les Parificiis l'ont 
âote à l'envi. 

On ne peut s'empêcher de remarquet 
ici que Germain Brice , dans îa dejiriptiot^ 
de Paris, en parlant de quelques legs faits 

Ïar le premier préfident de ^elliévre à là 
aile de l'Hôtel-Dieu , nommée faiut Cbar" 
Us , dit , " qu'il faut lire cette belle int 
„ cripcion gravée en lettres d'or dans uns 
„ grande table de marbre de la compofl- 
„ tien d^'Oliviet- Patru de Tacadémie frau^ 
j» çaifè , un des plus beaux elprits de Ton 
f, tems , dont on a des plaidoyers fort ci* 
« timés". 

Qui que tu fois qui etUYes âoHs cefaint lieit; 
tu iCy verras prefque partout que des fhùti 
delà chiXrité du grand Pomponne; lès hro- 
CBtrds £w ^ d'argent, ^ les beaux nieiu 
hles qui paraient autrefois fa chambre , fat 
■une heureufe métamorphofe ■, fervent mainte., 
nant aux nécejjités des malades. Cet bomtHt 
'divin qui fut romemmt ^ lesdélices de fott 
Jiècle , dans le combat même de la mort >, a 
.penfi au foulagement des afiigés. Le fang dt 
Btllièvre j'eâ montré dam toutes les a^iom 
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'3e fà vie. Là gloire dèfet amhàjfàdei ft'éfique 
trop connue, Çfc. , ^ 

L'utile taarmmjfet fit miçux. que Gemiaitî 
ÈHce & Oiivier Patru l'un des plus beaux 
eïprits du teins i , voici Je plan dont il pro- 
i>o{a de le ehàtger à fes frais » avec linc 
fcompaghie fdlvablc. , . .. 

Le^ adminifbateurs ^e l'Hâtél-Dieù par- 
iaient en cotnpte la valeur de ciiiquante li- 
vres pour chaque malade ) ou mort, ougueJ 
H. Mô'nfieiir de Chamoi0t & fa compagnie 
bfraient de gérérpour cinquante livres feU- 
lemènt par guérifôn. Lés morts allaient par^ 
âefiiis le marché , & étaient ï fa charge. 

La propolîtidn était fl belle qu'elle ne 
fut point acceptée, ©il craignit qu'il ne 
pût la réhiplir; Tout abus qu'on veut ré- 
former eftle patrimoine .de ceux qiii ont 
ptUs de crédit que lés réformàtéuts. 

Une thôfô non moins littgulière eft quri 
ÎHôtél-Dîéu à feul le privilège de vendre là 
thair en carême à fon, pro^; & il y perdj 
Monfièur de Cbambiijfet cffrit dé mie uii 
marché 6ù l'Hôtel - Dieu gagnerait i on là 
refufa, & ôii chaflà le boucher qu'on foup." 
çomiâ de lui avoir donné l'avis; 

Alnii cheî les hiimaîtis, par un abiii tàtal. 
Le bîeil le plus parfait éft la fouice dn îiml. - 
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JL'ArtîcIe charlatan du diiflionnaire eneyj 
clopédique cft rempli de vérités utiles 5 
agréablement énoncées. Monlieiir le eh^ 
valter de Jaucottr y a dévelopé le charlâta- 
nifme de la médecine. 

On prendra ici !a liberté d*y ajouter 
quelques réflexions. Le féjour des méde- 
cins eft dans les grandes villes, il n'y e« 
a prefque point dans les campagnes. C'èft 
dans les grandes villes que font les ricfies 
malades; la débauche, les excès de table, 
les paUîons caufent leurs maladies. DumeU- 
lin, non pas le jurifconfulte , mais te mé* 
decin, qui était aullî bon praticien .qutf 
l'autre, a dit en mourant, qu'il laiflàit deux 
grands médecins après lui , la diète & l'eau 
de la rivière. 

En l72Sf ilu tcms de Lajs le plus f^ 
meux des charlatans de la première elpèce,' 
un autre , nommé Villars , conHa à quel- 
ques amis que ion oncle qui avait vécu 
près de cent ans , & qui n'était mort que 
par accident , lui avait laifle le fecret d'une 
eau qui pouVait aiJement prolonger la vie 
jusqu'à cent cinquante années , pourvu: 
qu'on fïit ibbre. Lorfqu'il voyait palTer 
un enterrement, il levait les épaules de pi- 
tié} £ le défunts difait-il* avait bu de 
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.iônbii eau , U ne ferait pas où îl eik SH 
Haas, auxquels il eh dohnct généreuféihentt 
& qui obfervèrent bn peu Iç régltne prêt 
prit) s'en trouvèrent biçn; Albrs 11, vendit 
]p Bouteille Jix francâ , le débit en fut prà- 
Higieiuc. C'était de l'eau dé Seine iiVeC uii 
peu de nitre. Ceux qui fen prirent & qui 
. s'aftreignirent à un peu de régime j furtoufi 
^ui étaient nés avec uil botî tempérament i 
recouvrèrent en peii de jours une Jànté 
parfaite; Il dîfiiit àdx àiitrés j c'eft votr^ 
faute fi vous n'èteï pas entièrement guéris: 
Vous avez été intempétàns & incbntinens i 
torrigëz - vous de ces deux vices ; & vous 
vivrez cent Cinquante ans pour, le moini 
tiuelquë»-uns fe corigèreiit, la fortune de 
te bon charlatan s'augmenta comme fa ré- 
butâtion. Vabbé de Pont l'enthoulîafte le 
Inettait foft au - àéiTui au maiéèti^ ie ViU 
tarsi il fait.ttiët- déshomtbcsj lui dit-Uj 
& voua lés faites Vivrëi 

On fut Enfin que l'eflU âé hllat'i h'étaié 
^e dé l'eau de rivière } 6n n*én voulut plus/ 
& bn Alla, à d'autres charlatans; 
,11 eft tertain qu'il àVftit fait dii bien i 
& qu'on fté pouvait lui réçrochéi' que d'à.* 
Voir Tendu, i eàu de la Semé uri peu trorf 
cher. lî portait, les hommes à la âmpe^ 
irance, ,& pàr-là il était fupérieur à l'apotiJ 
fcairé Amoàd quî a, farci l'Europe de fes fa* 
Chets contre l'apoplexie j fans recômiiifiridèî 
tïicune vertu. , . 

J'ai connu un médeein de Londi-es uoâï* 
F 4 
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mé Broun , qui pratiquait aux Barbades. 
Il avait une uicrerie & des nègres , on lui 
vola une Ibmme cotiJîdérablé, il a^etnble 
Tes nègres : mes amis , leur ditîl , te grand 
ferpent m'a apani dans la nnit, il m'a dit 
que le votent aurait dans ce moment une . 
plume de perroquet fur le bout du ne:f. 
Le coupable fur le champ porte Ifl hiairi à 
fon nez. C'efl; toi qui m'as volé, dit le 
maître , le grand ferpent vient d6 m'en int 
truire , & il reprit ion atgent. On ne peut 
guèrps condamner une telle chadatanerie } 
mais il fklait avoir, à faire à des nègres. 

Scipion, le premier Africain, ce gtand 
Scipion fort diférent d'ailleurs du médecin 
Broun , &ifait Croire volontiers k fes (bl- 
dats qu'il était infpiré par les dieiix. Cette 
grande charlatànerie était en ufage dès longi^ 
tertis. Fsut-on blâmer ScipioH de s'en ètrC 
fervi ? il fut peut . être l'homme qui fit le 
plus d'honneur à la république romaine j 
jnais pourquoi les dieux lui inlpirèrent-ils 
de ne point rendre fes comptes ? 

Nunia fit mieux, i) falait policer des bii* 
gands & un fénat qui était la portion de 
ces brigands la plus dificile à gouvernefj 
S'il avait propole fês loix aux tribus at 
femblées , les alfailîns de fon prédéce^elif 
lui auraient fait mille dificultés.' Il s'a^ 
drelTe à la déc0e Egerie qui lui donne des 

Îiande(îles de la part de Jupiter i il eft obéi 
ans contradîAion , & il règne heureinti 
Ses ioftriu^ns iônt bonnes, fon charla^ 
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tanifiiie fait du bien i mais fi quelque en- 
nemi fecret avait découvert la fourberie, û 
on avait dit, exterminons un fourbe qui 
prolHtue le nom des dieux pour ti"omper 
les hommes , il courait rifquc d'être envoya 
au ciel avec Romulus. 

Il eft probable que Nwm prit très bien 
fes mefures & qu'il trompa les Romains • 
pour leur proËtaveq une habileté convenu' 
ble au tems, aux lieux, à l'elpr^t des p.r&. 
nàers Romains. . ■ ; . 

Mifhûnfgt fM vingt fois fut le poiht d'é- 
çhouer'i mais enfin irréuflit avec les Ara- 
bes de Médine, & on le crut intime ami 
de l'ange Gabriel. Si quelqu'un venait au- 
jouTd'huràniïancerdansGonftantinopletjpi'il 
cft le favori de Tailge Raphaël très fupé- 
rieUr à Gabriel en dignité , & que c'eft à 
lui feul qu'il faut croire., il ferait empalé 
en place publique. Ceft aux charlatans à 
bien prendre leur tems, 
-'■ N'y avait -il pas un peu de charlatariit 
me dans Socrate avec fon démon familier , 
& la déclaration précife ^Apollon qui le 
proclama le plus iage de tous les hommes? 
<ïommont KoWi*, dans fon hiftoire, peut-il 
rHttbnner d'apfès cet dracle ? comment ne 
{ait -< il pas connaître à k )eunelïè que c^ 
tait une pure chmrlatanerie ? Socrate prie . 
mal fô'n tems. Peut- être cent ans plutôt 
il' aurait gouvecné Athènes- 
' Tout chef de fode en philolbphie a été 
un peu charUtanï mais les plus grands de 
F 3 
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pus' ont été ceux qui ont arplré à ta i^j 
ihiiiation. Çrômwell faiïç plus terrible da 
tous nos charlatans. 11 parut précifémeni 
aaiis le feul tér^s'où il pouvait iféuilîr: 
(pus Bizahtth it aurait été. pendue Tous 
Charles U il ^l'eût été que" ridicule. Il vint 
heùfçufefnent dans te tems pù l'on était dé- 
goûté des rois \ & foh fils', dans la teçit 
où l'oîi était la? d%i ptotçaeiir. 

pÇ LA çy A^tATAlSlE^IB pEl 

SCIBÏIÇE^ IT Ç^ ^A Ç^T*^^^ 

, RAT«RB, 
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tablie qui ^tt que l'horloge du corps fonne 
rheure quand l'horloge de l'arae la montre 
par fon aiguille. Ces chimères trouvent 
des partifans pendant quelques années. Quand 
ces drogues (ont paflees de mode , de nou- 
veaux energumèhes montent fur le théâtre 
ambulant, ils bannllTent les germes du mon- 
de , ils difent que la mer a prodnit les mon- 
tagnes & que les hommes ont été autrefois 
poilfons. 

Combien a-t-on mis de charktanerîe dans 
rhiftoire, foit en étonnant le lefteur par 
des prodiges , {bit en chatouillant la mali- 
gnité humaine par des fatyres , foit en fla- 
tant des &milles de tyrans par d'in^mes 



La malheureufe efpèce qui écrit pour vi- 
■vre eft charlatane d'une autre manière. Un 
'{MUvre homme qui n'a point de métier, 
qui a eu le meneur d'aller au collège & 
qui aroit favoir écrire , va faire fa cour à 
\m marchand libraire & lui demande à tra- 
vailler. Le marchand libraire (ait que la 
plupart des gens domiciliés veulent avoir 
de petites bibliothèques , qu'il leur faut des 
abrégés & des titres nouveaux ; il ordonne 
à l'écrivain un abrégé de Vhifioire de Rapin 
Thçiras, un abrégé de Vhijloire de Nglife, 
un recueil de boiis mots tiré de Ménagianat 
un diSiitanaire des grands hommes , où l'an 
plaQç un pédant inconnu à côté de Cicérone 
& un fiftaettiero d'Italie- auprès de VirgHei. 
F ^ 
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Un RHtre marchand libraire c^mm^Dde 
des romans , ou dés tr^du^î^n; de romans. 
3i vous n'avez pas d-imagjtiîitiori, ^it-il à 
fon ouvrier , yous prendrez quelques ^van- 
tUTfis da^iç Çyrus, dans Qufthan £ÂÏ§ciy(t, 
çht , dans Içf minipirej feaytj d'un hQmtn» 
^e quaiitiÉ py d'upe femme, dp qualité , & 
du total vo^is %ez an volurnçcje quqtrç 
ççnÇ PfS*'? à vingt fpus If fçuilia. 

Un filtre inarchand liljrairp" dftane le» 
gazettes $; }^ atmanpchs 4^. dÎK années i 
un homme {ip génie. Voii; |iie ferç;; uit 
pxtrait dq (QUt pel?, & yq^s. me le taper, 
ierez danç ^ç^s moi; foqs je nom i^biftoirf 
jid^if. ^H r^, jp^r mopfîeiir le ç{ievaiie.E dç 
trois étoilçs' lieutenanÉ de vauTçav , env 
■ ployé dans !« afaiçes étrïiflgères. 

De ces fqrçeç àe tivre^ç il y ep a envi, 
ron finq^ante millp en. Europe ^ & (oiit 
cela paile çpmme le Jècr^ ds.'^^pcbu h 
peau,, de noirci): le^ <4eveux Sf lii pan^ç 
çniy^eilç, ' ' -v . . -- 
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CHARLES IX. 

. Voyez cet ^fick, au tome 3Ç , page 28f 
^ fuivantes. 



CHEMINS. 



XL n'y a pas longtems' que les nouvetles^ 
nations de l'Europe ont comttiencé à ren- 
'dre les chemins praticables, "ft" à leurdon- 
-ner quelqoe beauté. C'éft un des grands 
foins des ' empereurs Mogols' & de ceux de 
la Chine. Mais ces prînctfs n'ont pas apro- 
ché des Roniain^. t.'a Yoiâappienne, l'au- 
léiieiuie , ila flaminienne, l'étnilienne , ta 
trajane fubfiftent enoor. ^ Les feuls Romains 
{louvaienc ^ire de tels chemins, & feuls 
pouvaient les réparer. - 

Bergier , qui d'ailleurs a fitit un livre uti- 
le, itinde beaucoup fut ce '(]Ue Sd/omon en£- 
jioyi trente' mille Juifs poui: couper du-bpis 
fur le Libim-, quatre-VingË "mille pour m», 
^nner fon temple , foixante & dix millft 
-pouc les charois , &.tfois''mille fix' cent 
■pour pr^der aux travaux. Soit, nuâs il 
nes'agiâàît pas li^ë grandâcbnnins. ' 

P^nè dit <iu'on emplaya trois cent mille 
hommes pendant »ngt ans pour bâtir une 
:|)yiamide en Egypte t je le veux «loixe i. 
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tasàs voila trois cent mille hommes bien mti 
employés. Ceux qui travaillèrent aux ca. 
naux de l'Egypte, à ta grande mundUe , 
9UX canaux & aux chemins de la Chine ^ 
ceux qui confixuifirent les voies de l'env^' 
pire romain , furent plus avant^eufement 
ocupés que les trois cent mille miférablest 
qui bâtirent des tombeaux en pointe pour 
faire repofçr )^ cadavre d'un: fuperftitieux 
Egyptien. 

On connait afi*ez les prodigieux ouvn^ea 
des Romains , ■ Içs .lacs creiifés- ou détoUr<^ 
l}és, les collines aplanies, la montagne per- 
cée par Vefpafieu àsns la voie^ flaminienne 
Tefpaee de mille- pies de longueur * Se, dont 
rinicription , liibmtic «ncor. Le ^Paiifîlipe 
ji'ea aproche pas. • , - 
_. n c'en iaut beaucoup que les fondations 
de la plupart de. nos^maifons^jToient aiiiH 
Solides que Tétaient Les grands chemins dana 
MiïîoiGn^e de: E.pme* & ces voies public 
ques s'étendirent dans tout l'empire , mais 
j^Ii:;P9S: ftvçcJîGmème -fiiliditéj -^Ni .l'argônt , 
S^ les hommes ^l'auraient pu y fufire;- - 
; .PrçfquQtottteftleschaufleesii'itHHeétaiont 
jçajevées fur quatre pies de fondation. Lorf- 
qu'^n, txouyait'Un ttiarais ftzr- ie,xh«nini 
5>tv4e comblait. ..Si on renconâjaieiun eij- 
)irpi£;inoncagneuJC.» . oii le jfo'tgtimï auj che- 
min par ujie ponte. douce.. On ibiitenâiten 
^lufjewcs lieu» ces .ohanùas pai des mur 
«ailles. . ..... . .: -.,- 

; Sor ies quatre piéside.ma^bnDericiBOaîeii^ 
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Bofëes Se larges pierres de taille, des mar;>! 
bres épaî$ de près d'un pié , & fouveat lus^ 
ges dé dix ; ils étaient piqués au çifeau , 
afin que les chevaux ne gliâaâent pas. On 
pe {avait ce qu'on devait admirer daVan^ 
b^e pu l'utilité ou la magni&cence. 

FKrque toutes ces étonnantes oonflxuc^' 
^cais Te firent aux dépens du tréror publici, 
Cifat répara & jiroltjngca la voie appïenne 
de ilqn propre argent'^ mais ion ax^râtn^. 
tait que ' cèl\ii de la république. 

- ■ Quels. . hommes employait- on i .ces tra. 
vaux ?■ les efolaves , les pieuples domptés» 
les provinciaux qui n^étaient point citoyent: 
roinàins. On travaillait par corvées , confc. 
tnë on Ëûf en France ;& ailleurs , mais on 
leur ^donnait une .petitçfiiêtiibution. 

- '^«^Jle fut le' prëmâec qm- joignit les lé- 
gions au peuple f,our:ttâvailier aux grands 
^emiris dans les GaiiteS)>' t^ Efpagne , en 
Àfîe.' Il perça les Alpes:à !& vallée qui porta 
jÔn nom» & que les Fiémontai? &:les'Fran- 
^is apellent parroruptton ix. vailâ ^Aofii. 
U falut d'abord founteiere tous les faiivagas 
•quà habitaient ces optons. On voîticncor 
entre le grand &r ie petit St Bernanl l'ar*. 
^ei^oniphe que le' fénfttJlui éoigea mtès 
cette expédition.' B'perça::enc6r les;;A){iBS 
pémnautte câté qui conduit à Liyon, & 
de là <dans tpute À Gaule. Les- vaincus 
31'Oiit jamais fait pour -eux-mêmes ce quie 
firent les vainqueurs. : : - 
■.îi :£ja;'«liûtfcLde rempinro]nam.futicdle.'dp 
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tous les' ouvrages publics , comme 3e toute 
police , de tout art , de toute indulkie. 
Les grands chemins dtfparurent dans Jes 
Gaules , excepté quelques chaufTées que la 
onalheureufe ' reine Brtmebaut fit reparer 
pour un peu de tems. A peine pouvait-on 
«lier à cheval fur ks anciennes voies qui 
n'étaient plus que des abîmes de bourbe en- 
tremêlée de pierres. Il fàlait paffer par le» 
diamps ^labourables ; les charettes fîuiaierit 
à peine en un mois le chemin qu'elles font 
aujoiurd'hm dans tine femaine. .Le peu de 
commerce qui fubfifla fut borné à quel- 
ques draps , quelques toiles , un peu de 
jnauvaife quincaillerie qu'on portait à.dos- 
xls mulet dans des priions à creiûux & à 
mâchicoulis., qu'on' apellait châttaiat^Sitaéi 
■dans des marais ^ ou fur. la dntedes ilion- 

■tagnes couvertès.denfiigo. 

'• Pour peu ■qu'on voyageât pendant les 
.-mauvàitès faifons G tongues & £' rebutao- 
-tes. danB tes climat» fbpténtrionauxt il fàr 
Jait'oà enfonoeir rdans la fange:, ou gravir 
^ur des rocs. Telles; Surent' rAllemagAe & 
^':Fiance'emiére-jufqn'au miKeu du dcp> 
feçttème fiécle:' :Tovt le monde était ea 
AoijESir^n; allait dani les mes furdes édxeS- 
r&s;jdansi phifiaiEs^.vitjeti d'Allemagne. 

EiiÂfi foiis : Loiiii XIV,'. on commencja les 
.■^caisls- cheinins que les autres nations ont 
imités. On en>2i■fixé.^a Ikréeur-à-foixante 
pies en 1720. Ils font bordes d'M:brBs ea 
^Uulîears iemtroûs-iufqu^ trente lieiies die la 
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capitale; Cet àfpeiïl forme un coup d'œil 
admirable. Les voies militaires romaines 
n'étaient larges que de feii^è pies; mais eU 
les étaient infiniment plus folidés. On n'é-, 
tait pas obligé de les réparer tous les ans 
conime les nôtres. Elles étaient embellies 
de monumens , de colonnes milliaires , & 
inèrrie de tonlbeaui fuperbes. Car ni ert 
Grèce ni en Italie il n'était permis de fàir^ 
fervir les villes de fépultures; encor moins 
les temples : c'eût été un facrilège. Il n'eii' 
était pas comme dans nos églifes , où une 
Vanité de barbares fait enfeveljr à prix d'ar- 

fent des bourgeois riches qui jnfedent lé 
eu mèmd où l'on vieric adorer Dieu , Se 
où l'encens ne ièmble brûler que pour de-' 
guifer les odeurs des cadavres i tnndis que 
ks pauVres poyrifftnt dans le ciraetièrtf 
âtenanti & que les uns & les autres répan- 
dent les rrïalKdies contagieufes parmi les' 
Vivans. 

Les empereurs furent préfque les feulr 
donË les cendres rëpoferent dans deS mcN 
numens érigés à Rome.- 

Les grands chemins de fôùtaritè pies de 
iàrge ociïpent trop de terrain. C?rft eav'u 
ïon quarante pies de trop. La France a prè» 
de deux cent lieucs tfu environ de i'émbou-" 
churé du Rhône aa fond de la Bretagne,' 
autant dé Perpignan à DUttkerqite' , eii' 
comptant la Heue à deux mille cinq cens 
toiies. Cela! fait cërït vingt militons de pics; 
quarés pour deto feul» grands ^henïufiif 



..Gooyic 



§4 C il I s i s â. 

persils pour ragricultiire. Cette perte ëtt 
très confîdérabie daiis un pays oii tes récol- 
tes ne font pas toujours ationdantes. 

On éflàya: de paver le grand Dhemln d'Or* 
léans. qui n'était paS de cette largeur; takië 
bn s*aperi;ut depuis que rieti n'était pluS 
inal imaginé pour Une route couverte coït' 
tinuéllemerit de gras cïiarois. De ces pa^ 
Vés pôles tout ilmplement fur la terré , le^ 
Uns fe baiflènt, Jès autres s'élèvent; le 
themin devient raboteux & bientôt impraî 
ticablé f il a falu y renoncer. 

Les cliemins recouverts de gravier & de 
fable exigent un nouveau travail toutes Ui 
années. Ce travail niiit à la culture deâ 
terres , & ruine l'agriculteur. 

Monfieur Turgoi, fils du prévôt des mar^ 
çhands, dont le nom eit en bénédiâion i 
Paris , & l'un des plué éclairés magillrat^ 
du royaufne & des plus zélés pour le bien 
public , & le bienfaifant monsieur de fotU 
tète i ont remédié autant qu'ils ont pu à ce 
fatal inconvénient dans les proviiïces dut 
Limoufin & de la Normandie. 

On a prétendu, qu'on devait, à l'exem- 
pie i^Atmifie & de Trajan., employer lest 
troupes a la confeiftion dés chemins î mais 
alors il faudrait augmenter la paye du fol- 
dati &un royaume qui n'était qu'une pro^ 
vince de l'empire romain , & qui eft fou- 
vent obéré , peut rarement entreprendre ce 
q,ue l'empire romain faifait fans peine, 
t Ç*?^...Vn«' «putùjne ailez Ikge dans Ui 
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Pâys-âas d'exiger de toutes les voitures un 
J)éage modique jpour l'entretien des voies 

rabJiques. Ce rardeau n'eft point pefant. 
e payfan eft à l'abri des vexations. Les 
chemins y font une promenade continue 
très agréable. 

Les canaux font beaucoup plus utilei. 
Les Chinois furfiaflent tous les peuples par 
ces monumens qui exigent un entretien 
continuel. Louis XIV , Coibert &Riqiiet, îe 
font immortalifês par le canal qui joint les, 
deux mfirsî on ne les a pas encôr imités, 
n n'eft pas dificUe de traverfer une grande 
Jiartie de la France par des canaux. Rieà 
n'eit plus aiie en Allemagne, que de joindre 
le Rhin au Danube , mais on a mieux aimé 
s'égorger & fe ruiner pour la poÉfeifion de 
quelques Villf^es que de contribuer au boa- 
Heur du moifde. 
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Il femble que la iiature ait donné le chiert 
à l'homme pour fa défenfe & pour fbn plat- 
fir. Ceft de tous les animaux le plus fidèlei 
c'eft le meilleur ami que puifle avoir l'homme. 
Il parait qu'il y en a pltifieurs efpèces 
abfolument diférentes. Comment imaginer 
qu'un lévrier vienne originairement d'un 
barbet ? il n'en a ni le poil, ni les jambes > 
ni le cor&ge» ni la t«te , oMes oreiQes» 



fii la voix i ni Podorat , ni rinftinft. Un 
homme qui. n'aurait vn en fait de chiens 
tiue des barbets ou dés épagiieùls, & qui 
verrait un lévrier pour la première fois , le 
prendrait plutôt pour un petit cheval nain 
que pour un animal de la race épagneule; 
|l efl: bien vraifemblabte. que chaque race 
fiit toujours ce qu'elle eft , ibuf te mélange 
' de quelques-unes en petit iijombre. 

Il eft étonnant . que le chien ait été dé- 
claré immonde dans la loi juive , comme 
l'ixion , le gr^on , le lièvre > le porc > l'aiu 
guillej il mit qu'il y ait Quelque raifort 
phy£qiie ou morale que nous n'ayons pu 
encor découvrir; 

Ce qu'on raconte de la fagacité, d^ l'a: 

béilïance, de l'amitié , du courage des chiens* 

Voyaee ^^ prodigieu;x, & eft vrai. Le philofopha 

d'ifuo» militaire ÙUoa nous aâùre que dans lé 

miPfrou, Pérou les chiens efp^nols reconnaiflent les 

hom(fles" de race indienne , les pourfuivent 

& les déchirent ; . que les chieiu péruviens 

en font autant des efpagnols. Ce fait fem- 

ble proirver que l'une & l'autre elpèce da 

chiens retient encor la haine qui iqi fut 

jnlpîréé du tems de la découverte ; & que 

chaque race combat toujours pour fes m^^ 

très aveé le même atacnèmènt & la même 

valeur. 

Pourquoi donc le mot de chieâ ett-il d&-' 
venu une injure ? On dit par tendrefiè , 
tnon moineau , ma colombe, ma poule i on 
Sit mèii^e mh chat, quoique cet sùimal foit 
' ' ' ïràiÉrft! 
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traître. Et quand on eft fâché , on apelle 
les gens chiens ! Les Turcs mêmes , fans 
«tre en colère, difent par une horreur mê- 
lée au mépris , les chiens de dsréttens. La 
populace aiiglaift , en voyant palTer un hom- 
me qui par fon maintien, fon habit & fa 
perruque, a l'air d'être né vers les bords 
^e la Seine ou de la Loire, lapelle com- 
munément French dog, chien de Français- 
Cette figure de rhétorique n'cft pas polie 
& partit injufte. 

Le délicat Homère introduit d'abord le 
divin Achille difant au divin Againemnon^ 
qu'rf tjl im^uJent comme im chien. Cela 
pourait juitifier la populace anglaife. 

Les plus zélés partisans du chien dpivent 
c'onfefler .que cet animai a de l'audace dans 
les yeox, que pUifieurs font hargneux, 
qu'ils mordent quelquefws des inconnus en 
£s prenant pour des ennemis de leurs maî- 
tres; comme des fentinelles tirent fur les 
pailkns qui aprechent trop de ta contref^ 
Carpe. Ce font là probablement les raifons 
^ui ont rendu l'épithète de chien uMe inju- 
re , mais nous n'ofons décider. 
. Pourquoi le chien a-t-il été adoré ou ré- 
véré (comme on voudra) chez les Egyp* 
tiens? C'eft, dît-on, que le chien avertie 
riiomme. Tlutarque nous aprend qu'après HùtiN 

?[ue Cambyfe eut tué leur bœuf Apis & l'eut fluech. 
ait mettre à la broche , aucun animal n'ofà i^n'j^-* 
tnanger les reftes dêà convives , tant était 
profond le refpefft pour Apis j mais ie chien 
Quefi.fitr t^ic Tome lU. G 
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ne fut pas Ci fcnipuleux , il avala du dicii„ 
Les Egyptiens furent fcandaUIes comme on 
le peut croire, & Anubis perdit beaucoup 
de Ton crédit. 

Le chien conferva pourtant Thonneur d'&- 
, tre toujours dans le ciel fous le nom du 
grand & du petit chien. Nous eûmes conll 
tamment les jours caniculaires. 

Mais de tous les chiens , Cerbère fut celui 
qui eut le plus de réputation; il avait trois 
gueules. Nous avons cemarqué que tout 
allait par trois. Ifis, Ofiris & Orus, les trois 
premières divinités égyptiaques ; les troi» 
frères dieux du monde grec, Jupiter, Nep- 
tune & Phnom les trois parques i les trois 
furies ; les trois juges d'enfer j les trois gueu- 
les du chien de là bas. 

Nous nous apercevons ici avec douleur 
que nous avons omis l'article des chats f 
mais nous nous confolons en renvoyant 
à leur hiftoire. Nous remarquerons feule- 
ment qu'il n'y a point de chats dans les 
cieux , comme il y a des chèvres , des écre- 
vifles , des taureaux , des béliers , des ai., 
gles , des lions , des poiflbns , des lièvres 
& des chiens. Mais en récompenfe le chat 
fut confacré ou révéré, ou adoré du culte 
de dulie dans quelques villes , & peut-être 
de latrie par quelques femmes. 



uGoQylc 



(-55 ) 
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_ 1 0us avons aflez remarqué ailleurs côiïb 
\nen i\ e(t téméraire & mal-adroit de difpu^ 
ter à une iiaCion telle que la Chinoife feà 
titres authentiques. Nous n'avons aucune 
maifon en Europe dont l'antiquité foit auiS 
bien prouvée que celle de l'empire de là 
Chine. Figurons-nous un favant maronite 
du mont Athos qui contefterait la nobleûà 
des Mwoxini >, des Tiepolo & des autres an- 
tiennes maiibns de Venife i des princes 
d'Allemagne , des Montmorency , des Ch/U 
allons, des ra/miWeJ de France , fous pré. 
texte qu'il n'en eft parlé ni dans St. Tho^ 
tuas y ni dans St. Bonavmture. Ce maronite 
palTerait-il p'oui: un homme d« bon fens ou 
de bonne Foi? 

Je ne fais quels lettrés d<£ ûoè climîiCà Ht 
font éfrayés de l'antiquité de la nation Chi.< 
ïioife. Mais ce n'eft point ici une afaire dd 
fcholaftique. Laiflez tous les lettrés chinois^ 
tous les mandarins, tous lei empereurs re^ 
connaître Fo4ii pour un dôs premiers qui 
donnèrent des loix à la Chine environ deux 
tnille cinq ou Hx cents ans avant notre èrtf 
Vulgaire. Convenez qu'il feut qu'il y aie 
des peuples avant qu'il y ait des roi* Con^ 
Venez qu'il feut un tems prodigieux avanS 
G a 
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qu'un peuple nombreux , ayant inventé 
les arts néceflàires , fe foit réuni pour fe 
choifîr un maître. Si vous n'en convenez 
pas , il ne nous importe. Nous croirons 
toujours fans vous que deux & deux font 
quatre. 

Dans une province d'occident nommée 
autrefois la Celtique , on a pouifé le goût 
de la fingularité & du paradoxe jufqu'à dire 
que les Chinois n'étaient qu'une colonie 
d'Egypte , ou bien , fi Ton veut, de Phé-. 
nicie. On a crii^ prouver, comme on prou- 
ve tant d'autres chofes , qu'un roi d'Egypte 
appelle Méms par les Grecs était le rot 
de la Chine Yu, & qa'Atoef était Ki, en 
changeant feulement quelques lettres > & 
voici de plus comme on a j:aifonné. 

Les Egyptiens allumaient des flambeaux 
quelquefois pendant la nuit, les Chinois 
allument des lanternes , donc les Chinois 
font évidemment une colonie d'Egypte. Le 
jéfuite Partnnin qui avait déjà vécu vingt- 
cinq ans à la Chine , & qui poflëdait éga- 
lement la langue & les fciences des Chinois, 
a réfuté toutes ces imaginations avec autant 
de politeffe que de mépris. Tous les mi£ 
fionnaires , tous les Chinois à qui l'on conta 
qu'au bout de l'occident on faifait la ré- 
forme de l'empire de la Chine , ne firent 
qu'en rire. Le père Parennht répondit un 
peu plus férieuferaent Vos Egyptiens , di- 
fait-il , palTèrent aparemment par flnde 
pour aller peupler là Chioe. L'Iade alors 
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étaît'dle peuplée ou non? fi elle l'était* 
aurait-elle laiffe pafler une armée étrangère 'i 
fi elle ne t'était pas , les Egyptiens ne fe- 
raient-ils pas reftés dans l'Inde ? auraienj:^ils 
pénétré par des déferts & des montagnes 
impraticables jufqu'à la Chine, pour y aller 
fonder des colonies , tandis qu'ils pouvaient 
fi aîfément en établir fur le& rivages fertiles 
de rinde & du Gange. 

Les compilateurs d'une hiftoire univer- 
felle , imprimée en Angleterre , ont voulu 
auiB dépouiller tes Chinois, de leur anti- 
quité 1 parce que les^ jéfuites -étaient les pre- 
miers qui avaient bien fait connaître la 
Chine. Ceft-là &ns doute une bonne raifoii 
pour dire à toute ime nation : vous en avez 
menti. 

Il y a , ce me femble, une réflexion bien 
importante à faire fur les témoignages que 
Confiazé , nommé parmi nous Confucius^ 
rend à l'antiquité de fk nation; c'eft que 
Confutzê n'avait nul intérêt de mentir i il ne 
faifait point le prophète , il ne fe dlfait point 
infpiré , il n'cnfe^ait point une religion 
nouvelle, il ne recourait point aux prefti- 
gfcs , il ne flate point l'empereur fous lequel 
il vivait, il n'en parle feulement pas.. C'effi 
enfin le feul des infKtuteurs du monde qui 
ne fe foit point fait fuivre par des femmes. 

J'ai connu un philofophe qui n'avait 
que le portrait de Confucius dans ftin arière- 
cabinet i il jmt au bas ces quatre ver8.i 
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Se la feule rairon ralutaire interprète , 
Sans éblouir Jle monde éckirant les cfprtti. 
Il ne path qu'en fage, & jamais en prophit&s 
Cependant on le crut, & même ea fon pays. 

J'ai lu fes livres avec atention, }*en aj 
feit des extraits ; je n'y ai trouvé que la 
inorale ht plus pure , fanS auctine teinture 
de charlataiiifme. Il vivait fix cents ansL 
avant notre ère vulgaire. Ses ouvrages fu- 
rent commentés par les plus favans hom- 
mes de la nation. S'il avait menti , s'it 
svait fait une fauffe chronologie , s'il avait 
parlé d'empereurs qui n'euflènt point exifté, 
ne fe ferait-il trouvé perfonne dans une na- 
tion favante qui eut réformé la çhronoîogi* 
de Ctmfutzé? Un ftul Chinois a voulu le con^ 
tredire , & il 9 été univerfellement bafoué. 

Ce n'oft pas ici la peine d'opofer le mo-, 
nument de la grande muraille de la Chine 
aux monumens des autres nations qui n'en 
ont jamais aproché , ni de redire que les 
pyramides d'Egypte lie font que des mafles 
inutiles & puériles en coraparaiibft de ce- 
grand ouvrage , ni de parler de trente-deus 
écltpfes calculées dans l'ancienne chronique 
de la Chine, dont vingt-huit ont été véri- 
fiées par les mathématiciens d'"Europe, ni 
de faire voir combien le ieCpe& des Chi- 
pois pour leurs ancêtres alTure l'exiftence 
de ces mêmes ancêtres , ni de répéter au 
leng çombiçit ce mêmç refpet^ 9 nui Qhc^ 
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eux aux progrès de la phyfîque , de la géo- 
métrie & de i'aftronomie. 

On fait aflez qu'ils font encor auiourd'hiù 
ce que nous étions tous il y a environ trois 
cents ans , des raiibnnèurs très ignorans. . 
Le plus favant Chinois reflemble à un de 
nosfavans du quinzième ficcie qui pofTédait 
fon Ariftote. Mais en peut être un fort mau- 
vais phylîcien & un excellent moralifte. 
Auiiî c'efl: dans la morale & dans l'écono- 
mie politique , dans l'agriculture , dans les 
arts néceflàires que les Chinois fe font per- 
feiflionnés. Nous leur avons enfeigné tout 
le refte; mais dans cette partie nous de- 
vions être leurs difciples. 

Del'EXPULSIOK DBS MISSION- 
NAIRES DE LA Chine. 

Humainement- parlant i & indépendam- 
ment des fervices que lesjéfoites pouvaient 
rendre à la religion chrétienne, n'étaient-. 
ik pas tien malheureux d'être venus de fi 
loin porter la difcorde & le trouble dans le 
plus vafte royaume & ie mieux policé de 
la terre ? Et n'était-ce pas abufer horrible- 
ment de l'indulgence & de la bonté des peu- 
ples orientaux , furtout après les fllrens 
de fàng verfés à leur ocaHon au Japon ? 
fcène afreufe dont cet empire n'a cru pou- 
voir prévenir les fuites qu'en fermant fes 
ports à tous les étrangers. 

Ils avaient obtenu de l'empereur de U 
G 4 
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China Cam-bi la permiflloit rt'enfeigner le 
catholicifme ; ils s'en fervirent pour faira 
croire à la petite portion du peuple dirigé 
par eux , qu'on ne pouvait lervir d'autre 
jnaitre que celui qui tenait la place de Dieu 
fur la terre » & qui réfidait en Italie fur le- 
bord d'une petite rivière nommée la Tibre }. 
que toute autre opinion religieufe , tout- 
autre culte était abominable aux yeux de- 
Dieu , & qu'il punirait éternellement qui- 
conque ne croirait pas aux jéAiites ; que- 
l'empereur Cant-hi leur bienfaiteur , qui ne 
pouvait pas prtwioncer Chrift parce que les 
Chinois n'ont point la lettre r, feraic dam- 
né à tout jamais ; que l'empereur Tantchi» 
fou fils le ferait fans mifericOrde ; que tous, 
les ancêtres des Cbtnois & des Tartares l'é-.. 
talent, que leurs defcendans le feraient ainft 
que tout le refte de la terre; & que les ré~ 
yérends pères jéfuites avaient une compat 
fiou vraiment paceruelle de la damnation 
de tant d'ames. 

, Ils vinrent à bout 3ù& perfuader trois prin- 
ces du fang Tartare. Cependant l'empereur 
Cam4ù mourut à la fin de 1722. Il laifla 
l'empire à fon quatrième Bis Yontcbin, qui 
a été a célèbre dans le monde entier par 
la juftice & par la fagefle de fon gouverne* 
ment, par l'amour de fes fujets 8c. par Tex- 
pulfion des jéfuites. 

Ils commencèrent (hit batifer les tcoia 
princes & plu fleurs perlbnnes de leur mai^ 
feu i ces ncoflutss çureut le malhetir d« 
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iéCohék à l'empereur en quelques points 

?ui ne regardaient que le fervîce militaire. 
endan: ce tems-là même l'indignation de 
tout l'empire écîata contre les millionnaires ; 
tous les gouverneurs des provinces, tous 
les colao préfentèrent contr'eux des mémoi- 
res. Les acufations furent portées R loin 
qu'où mit aux fers les trois princes difci- 
ples des jéfuites. 

li eft évident que ce n'était pas pour avoir 
été batifés qu'on les traita fi durement, 
puifque les jéîuites eux-mêmes avouent dans 
leurs lettres , que pour eux ils n'eiTuyèreiit 
aucune violence , & que même ils furent 
admis à une audience de l'empereur qui les 
honora de quelques préfens. Il eft donc 
prouvé que l'empereur Tontchin n'était nul- 
lement perfécuteur. Et fi les princes furent 
renfermés dans une prifon vers la Tartarie, 
tandis qu'on traitait li bien leurs convertie 
feurs , c'eft une preuve indubitable qu'ils 
étaient prifonniers d'état & non pas martyrs. 
L'empereur céda bientôt aux cris de la 
Chine entière; on demandait le renvoi des 
jéfuites , comme depuis en France & dans 
d'autres pays on a demandé leur abolition. 
Tous les tribunaux de la Chine voulaient 
qu'on les fit partir fur le champ pour Ma- 
cao qui eft regardé comme une place fé- 
pîtrée de l'empire , & dont on a laifle tou- 
jours la poirelfioii aux Portugais avec gat.~ 
nifon çhiuQifç. 

G î 
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Totttcbin eujk bonté de confulter les- tri- 
bunaux & les gouverneurs , pour favoir s'il 
y aurait quelque danger à faire conduire 
tous les jefuites dans la province de Kan- 
ton. En atendant la réponfe il £t venir trois 
jefuites en fa préfence , & leur dit ces pro- 
pres paroles que le père Parennin. raporte 
^vec beaucoup de bonne foi : „ Vos Euro- 
' „ péans dans la province de Fo-Kien vou- 
„ )aientaHéaiitirnosloiK(r) & troublaient 
„ nos peuples» les tribunaux me les ont 
„ déférés i j'ai dû pourvoir à ces défordres , 
„ il y va de l'intérêt de l'empire — Qxie 
„ diriez-vous Ci j'envoyais dans votre pays 
„ une troupe de bon2es & de lamas prè- 
„ cher leur loi ? comment les recevriez- 
„ vous ? — Si vous avez fu tromper mon 
„ père, n'efpérez pas me tromper de mè- 

„ me Vous voulez que les Chinois {o 

„ felTent chrétiens , votre loi le demande , 
„ je le fais bien; mais "alors que deviez. 
„ drons-nous ? les fujets de vos rois ! Les 
„ chrétiens ne croyenç que vous j dans un 
„ teras de trouble ils n'écouteraient d'autre 
jj voix que la vôtre. Je fais bien qu'ac* 
„ tuellement il nV a rien à craindre j mais 
„ quand les vailîeaùx viendront par mille 
„ & dix mille , alors il pourait y avoir du 
„ détordre. 
„ La Chine au nord touche le royaume 
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„ c!es Ruflès qui n'eft pas méprifable j éllô 
„ a au fud les Européans & leurs royaumes 
„ qui font encor plus considérables; & à 
„ l'ouefl: les princes de Tartarie qui noua 
„ font la guene depuis huit ans. .... Lao. 
B rmiLatigey compagnon du prince îfmat- 
„ /a/'ambaSàdeur du czar , demandait qu'on 
„ acordât aux RuSes la permiilîon d'avoir 
„ dans toutes 'les provinces une fadlorerje; 
„ on ne le leur permit qu'à Pékin & fur 
„ les limites de Kalkas. Je vous permets 
„ de demeurer de même ici & à Kanton, 
„ tant que vous ne donnerez aucun fujet 
„ de plainte; & û vous en donnez, je ne 
„ vous laiflerai ni ici ni à Kanton. " 

On abatit leurs maifons & leurs églifes 
dans toutes les autres provinces. Enfin les 
plaintes contr'eux redoublèrent. Ce qu^on 
leur reprochait le plus , c'était d'afaiblir dans 
les^enfans le rcfpctS pour leurs pères en ne 
-rendant point les honneurs dûs aux ancêtres , 
d'aflembler indécemment les jeunes gens & 
les filles dans les lieux écartes qu'ils appeU 
laient églifes , de faire agenoailler les filles 
entre leurs jambes & de leur parler bas eti 
cette pofture. Rien ne paraiifait plus monf- 
trueux à la délicatefle chinoife. L'empereur 
Yoittchht daigna même en avertir les jéfui. 
tes , après quoi il renvoya la plupart des 
millionnaires à Macao , mais avec des pa< 
■liteûes & des atentions dont les feuls Chi^ 
pois peut^tre font capables. 

|i retint À F^lûn quelques jéfuitesmath^* 

l,r,,.",,C.OO<ilc 
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maticiens , & entr'autres ce même Tarennin 
dont nous avons déjà parlé , & qui poUe- 
dant parfaitement le chinois & le tartare , 
avait fouvent fervi d'interprète. Plufieurs jé- 
fuites fe cachèrent dans des provinces éloi- 
gnées , d'autres dans Kancon même ; & on 
ferma les yeux. 

Enfin , l'empereur Tontchin étant niott, 
ion 61s & fon fuccellèur Kun-latig acheva de 
contenter la nation en faifant partir pour 
Macao tous les millionnaires déguifés qu'oa 
put trouver dans l'empire. Un édit folem- 
nel leur en interdit à jamais l'entrée. S'il 
en vient quelques-uns , on les prie civile- 
ment d'aller exercer leurs talens ailleurs. 
Point de traitement dur , point de perfécu- 
tion. On m'a afluré qu'en 1760 ini jéfuitc 
de Rome étant allé à Kanton , & ayant été 
déféré par un fad:eur des Hollandais , leco- 
lao gouverneur de Kanton le renvoya avec 
un préfènt d'une pièce de foie ,. des provi* 
iîons & de l^t^ent. 

du prétenov athêisue de la 
Chine. 

On a examiné plufieurs fois cette aciN 
fation d'athéifme, intentée par nos théolo- 
gaux d'occident contre le gouvernement chi- 
nois ( J ) à l'autre bout du monde , c'eH: 
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aflùcément le dernier excès. de nos folies 
& de nos contradiâîons pédantefques. Tan- 
tôt on prétendait dans une de nos facultés 
que les tribunaux ou parlemens de la Chine 
étaient idolâtre? , tantôt qu'ils ne reconnaif- 
ikient point de divinité ; & ces raifomieurs 
pouflaient quelquefois leur fureur de raifoii- 
ner jufqu'à ibutenir que les Chinois étaient 
à la fois athées & idolâtres. 

Au mois d'0<ftobre 1700 , ■ la Sorbonne 
déclara hérétiques toutes les propofîtions 
qui foutenaient que l'empereur & les colao 
«■oyaient en Dieu. On faifait de gros li- 
vres dans lefquels on démontrait , félon la 
fei;on théologique de démontrer , que les 
Chinois n'adoraient que le ciel matériel. 

2iU pr<tter mtbeî ^ aeli numm adorant. 

Mais s'ils adoraient ce ciel matériel , c'é>' 
tait donc là leur Dieu. Us reflemblaient aux 
Perfes qu'on dit avoir adoré le foleil ; ils 
reflemblaient aux anciens Arabes qui ado- 
raient les étoiles : ils n'étaient donc ni fa- 
bricateurs d'idoles , ni athées. Mais un doo- 
teur n'y regarde pas de fi près, quand il 
s'agit dans fon tripot de déclarer une pro- 
pofition hérétique & mal-fonnante. 

Ces pauvres gens , qui fàifaient tant de 
fracas en 1700 fiir le ciel matériel des Chi- 
nois, ne favaient pas qu'en l«89 les Chi- 
nois ayant ^t la paix avec les RulTes à 
Niptchou qui efl: la limite des deux empi- 
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ires , ils érigèrent la même année , le g Sép« 
tembre, un monument de marbre, fur le* 
quel on grava en langue chinoife Se en la> 
tin ces paroles mémorables. 

Si quilqu*un a jamais la fenfée de raUà- 
Mer le feu de la guerre , nous fi-ions le SeU , 
gneur fouverain de totites chofest qui connaît 
Its-emtrs, de punir ces perfides , ^c. (t). 

n fiififait de favoir un peu de l'hiftoiré 
tnoderne poi** mettre fin à Ces dilputes ri* 
dicules; mais les gens qui croyent que là 
devoir de l'homme confifte à commenter yài»* 
Tijomas ScScot ne s'abailTent pas à-s*infor-' 
mer de ce qui fe paâè entre les plus grande 
empires de la terre. 



CHRISTIANISME. 

Établissement dv Chkistia' 

' NISME, DANS SQH ÉTAT CIVItr 
ET POtITIQ.UE. 



Di= 



^leu nous gaide d'ofer mêler ici le di-' 
vin au profane , nous ne fondons point 
les voies de la providence. Hommes > nous 
ne parlons qu*à des hommes. 

LoïCqa' .Antoine & enfuite Augufte eurenfl 

. (») Voy« Vbijleirt ie la St{^, écrite fnt I« w6» 
noir» Mvoyà fir l'idpjtitrice Etiztàttb. 
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donné la Judée à l'Arabe Hérode leur créa- 
ture & leuctributaire , ce prince , étranger 
chez les Juifs , devint le plus puiiTant de 
tous leurs rois. II eut des ports fur la Mé^ 
diterranée, Ptolomaïde, Afcalon. 11 bâtit 
des villes , il éleva un temple au dieu ApoU 
ion dans Rhodes , un temple à Augufie dans 
Céfarée. Il bâtit de fond en comble celui 
de Jérufalem , & il en fit une très forte 
citadelle. La Paleftine , fous Ion règne , 
jouit d'une profonde paix:. Enfin il fut re- 
gardé comme un même , tout barbare qu'il 
était dans fa famille, & tout tyran de fou 
peuple dont il dévorait la fubftance pouc 
fubvenir à fes grandes entreprîfes. II n'». 
dorait que Cifar , & il fut prefque adoré 
des hérodiens. 

La fedle des Juifs était répandue depuis 
longtems dans l'Europe & dans l'Afie i mais 
fes dogmes étaient entièrement ignorés. Per- 
fonne ne connaiffait les livres juifs , quoi- 
que plufîeurs fuflènt, dit-on, déjà traduit» 
en grec dans Alexandrie. On ne favait des 
Juifs que ce que les Turcs & les Perfans fâ- 
vent aujourd'hui des Arméniens , qu'ils font 
des courtiers de commerce, des agens de 
change. Du refte un Turc ne s'informe ja- 
mais fi un Arménien eft eutichéen , ou ja> 
cobite , ou chrétien de faint Jean , ou arîen. 

Le théifme de la Chine & les refpeifiibles 
livres de Confutzé , qui vécut environ iix cents 
ans avant Hérode , étaient encor plus ignorés 
des nations occident^es que les lites juiis> 
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Les Arabes, qui fourniflàient les denreet 
précieufes tie )'Iiide aux Romains , n'avaient 
pas plus d'idée de la théologie des bracma- 
nes que nos matelots qui vont à Pondichéri 
pu à Madrafs. Les femmes indiennes étaient 
en podetlîon de fe brûler fur le corps de 
leurs maris de tems immémorial ; & ces fa- 
crific(;s étonnans qui font encor en ufage 
étaient auifi ignorés des Juifs que les cou- 
tumes de PAmérique, Leurs livres qui par- 
lent de Go^ & de Magog ne parlent jamais 
de l'Inde. 

L'ancienne religion de Zoroajlre était cé- 
lèbre & n'en était pas plus connue dans Tem- 
pire Romain. On favait feulement en gé- 
néral que les mages admettaient ui^e réfu- 
rettion, un paradis, un enfer; & il fiilràe 
bien que cette doflrine eût percé chez les 
Juifs voifins de lu Caldée, puifque la Pa- 
Jeftine était partagée du tems A'Hérode entre 
}es pharifiens qui commençaient à croire la 
dogme de la réfuredion , & les faducéens 
qui ne regardaient cette do(fb:ine qu'avec ■ 
jnépris. 

Alexandrie , la ville ta plus commerçante 
du monde entier , était peuplée d'Egyptiens 
.qui adoraient Sérapis , & qui coniacraicnt 
des chats; de Grecs qui philofophaient, dé 
Romains qui dominaient, de Juifs qui s'en- 
richiUàient. Tous ces peuples s*acharnaient 
à gagner de l'argent , à fe plonger dans les 
plaifirs ou dans le fanatifme , a faire ou à 
défaire des feâes de religion, furtout dans 
ToiTivete 
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Voîfiveté qu'ils goûtèrent dès qu^AaguJie eut 
fermé le temple de Jamts. 

Les Juifs etflieut divifés en trois fadïons 
principales ; celle des Samaritains fe difait 
ia plus ancienne , parce que SaniRrie ( alors 
Sebafte ) avait fubfiité pendant; que Jérulà- 
lem fut détruite avec îbu temple fous les 
rois de Babilonej mais ces Samaritains étaient 
un mélange de Perfans & de Paleftins. 

La féconde Ëiâion & la plus puillànte 
était celle des Jerofolimites- Ces Juifs pro- 
prement dits déteftaient ces Samaritains, 
& en étaient déteftés. Leurs intérêts étaient 
tout opofés. Ils voulaient qu'on ne facrifiât 
que dans le temple de Jéruialem. Une telle 
contrainte eût atiré beaucoup d'argent dans 
cette ville. C'était par cette raifon-là même 
que les Samaritains ne voulaient facrlBer que 
chez eux. Un petit peuple, dans une pe- 
tite ville, peut n'avoir qu'un temple-, mais 
dès que ce peuple s'efl: étendu dans foixante 
& dix lieues de pays en long, & dans vingt- 
trois en large , comme fit le peuple Juif; 
dés que fon territoire eft prefque auflî grand 
& aulfi peuplé que le Languedoc ou la Nor- 
mandie, il eft abfurde de n'avoir qu'une 
églife. Où en feraient les habitans de Mont- 
pellier s'ils ne pouvaient entendre la rnelTe 
qu'à Touloufe? 

La troifième feiftion était des Juifs hellé- 
niftes, corapofée principalement de ceux qui 
commerçaient , & qui exerc;aient des mé. 
tiers en Egypte & en Grèce. Ceux-là avaient 

QueJi.furrEnc.Tom.m. H 
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le même intérêt que les Samaritains. Ouiar 
fils d'un grand-prètre juif, & qui voulait 
être grand-prêtre auiïl , obtint du roi d'E- 
gypte Ptolomée Fhilometor , & furtout de C/ré* 
fatrt fà femme , la permiffion de bâtir un 
temple juif auprès de Bubafte. II alTura la 
reine Cléopacre qu'Ifiïïe avait prédit qu'un 
jour le Seigneur aurait un temple dans cet 
endroit-là. Cléopatre, à qui il fit un beau 
préfent, lui manda que puis qu'/yàiV l'avait 
dit il fidait l'en croire. Ce temple fut nom- 
mé VOnion. Et fi Onias ne fut pas grand 
Sacrificateur , il fut capitaine d'une troupe 
de milices. Ce temple fut conftruit cent foi- 
xante ans avant notre ère vulgMre. Les Juifs 
de Jérufatem eurent toujours cet Onion en 
horreur , aufil bien que la traduiffion dite des 
jeptante. Ils inftituèrent même une fète d'ex- 
piation pour ces deux prétendus facrilèges. 

Les rabins de rOnion mêlés avec les Grecs 
devinrent plus fàvans ( à leur mode ) que 
Jes rabins de Jérufalem & de Samarie; & 
ces trois fàâions commencèrent à difputer 
entr'elles fur des quefHons de controverfe 
qui rendent néceifairement- l'efprit fubtil , 
faux & infociable. 

, Les Jtiifs égyptiens , pour égaler l'auftérïté 
■des efl'éniens & des judaïtes de la Paleftine , 
établirent quelque tems avant le chriftianit 
me la fedle des thérapeutes , qui fe vouè- 
rent comme eux à une elpècè de vie mo- 
naftique & à des mortifications. 
, Ces diférentes fociétés étaient des ïmit*- 
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tations des nnclens myftères égyptiens , per- 
iàiis , thracieiis, grecs, qui avaient inondé 
la terre depuis i'Euphrate & le Nil jufqu'au 
Tibre. 

Dans lescommencemens les initiés ^dmis 
à ces confréries étaient en petit nombre, & 
regardés comme des hommes privilégiés fé- 
parés de la multitude; mais du tcms d'Aii^tJie 
leur nombre fut très confidérable ; d« Torte 
qu!oii ne parlait que de religion du fond de la 
Syrie au mont Adas , & à l'Océan germanique. 

Parmi tant de fefftes & de cuites . s'était 
établie l'école de Platon, non - feulement 
dans la Grèce « mais à Rome, & furtotic 
dans l'Egypte, Platon avait paifé pour avoir 
puifé fa doiilriiie chez les Egyptiens , & 
ceux-ci croyaient revendiquer leur propre 
bien en faiîant valoir les idées archeptiques 
platoniques , ion verbe , & i'efpèce de tri- 
ntté qu'on débrouille dans quelques ouvrit- 
ges de Platon. 

Il parait que cet efpritphilofophique, ré-» 
pandu alors fur tout l'Occident connu , laiifa 
du moins écliaper quelques étincelles d'ef- 
prit raifonneur vers la Pateftine, 

Il eft certain que du tems d'Hérorle on 
dîTputait fiir les atributs de la Divinité , fur 
l'immortalité de l'efprtc humain , fur la ré- 
furection des corps. Les Juifs racontent 
que la reine Cléopaire leur demanda fi on 
redufciterait nu ou habillé. 

Les Juifs raifonnaient donc à leur ma- 
nière. L'ejragérateur Jofepb -était très favant 
H a 
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pour un militaire. II y avait d'autres fivan» 
dans l'état civil , puifqu'un homme de guerre 
rétait. PhiloH fon contemporain aurait eu 
de la réputation parmi les Grecs. Gamaliel % 
le mMtre defaint Paul , était un grand con- 
troverfifte. Les auteurs de la mishna furent 
des polymathes. 

La populace s'entretenait de religion chez 
les Juifs , comme nous voyons aujourd'hui 
en Suiflè , à Cenève > en Allemagne , en 
Angleterre > & furtout dans les Cevennes, 
les moindres habitans agiter la controverfe. 
11 y a plus; des gens de la lie du peuple 
ont fondé des fedles ; Fox en Angleterre , 
Muncer en Allemagne , les premiers réfor- 
més en France. Enfin en faiiaiit abftraâion 
du grand courage de Mahomet, il n'était 
qu'un marchand de chameaux. 

Ajoutons à tous ces préliminaires , que du 
tems A^Hérode on s'imagina que le monde 
était près de fa fin , comme nous l'avons 
déjà remarqué. ( Voyez fn du monde. ) 

Ce fut dans ces tems préparés par la di- 
vine providence qu'il plut au Père éternel 
d'envoyer fon fils fttr la terre j myftère ado- ■ 
rable & incompréhenfible auquel nous ne 
touchons pas. 

Nous difons feulement que dans ces cir- 
conftances, fi Jéfus prêcha une morale pu- 
re, s'il annonça un prochain royaume des 
cieux pour la récompenfe des juftes, s'il eut 
des difciples atachés à fa perfonnc & à fes 
vertus , fi ces vertus mêmes lui atirèrent les 
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perfecutions des prêtres ; H la calomnie le 
fit mourir d'une mort infâme; fa doftrine 
conftamment annoncée par fes difcipks dut 
faire un très grand éfet dans le monde. Je 
ne parle engor une fois qu'humainement: 
}e lailTe à part la foule des miracles & des 
prophéties. Je foutiens que le chriftianifme 
dut plus réulfir par fa mort que s'il n'avait 
pas été perfécuté. On s'étonne que fes dit 
ciples ayent fait de nouveaux difciples; je 
m'étonnerais bien davantage s'ils n'avaient 
pas atiré beaucoup de monde dans leur parti. 
Soixante & dix perfonnes convaincues de 
l'innocence de leur chef, de la pureté de 
fes mœurs & de la barbarie de fes juges, 
doivent ibulever bien des, cœurs fenlîbles. 
■ I.e fèul Saul Paul, devenu l'ennemi de 
Gamaliel fon maître , ( quelle qu'en ait été 
la raifon ) devait humainement parlant ati- 
rer raille hommages à Jéfus, quand même 
Jéfus n'aurait été qu'un homme de bien 
oprimé. Scùnt Paul émt favant, éloquent, 
véhément, infatigable, inftruit dans la lan- 
gue grecque, fécondé de zélateurs bien plus 
intérefles que lui à défendre la réputation 
de leur maître. Saint Luc était un Greo . 
d'Alexandrie, (h) homme de lettres puis 
qu'il était médecin. 



(b) Le titre de l'évangile fyriaque de faim Luc 
porte, évangile de Luc fivatigelijlt , qui évangtUfa m 
grec dans Alexandrie la grande. Od trouve encoc ces 
mots dans les conltitiitions apuftollques , le fécond ivl- 
im t AkxoR&rit fut Aviliiis infiitué far J^tc. 

H 3 
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■ Le premier chapitre de faint Jean eft 
d'une fublimité platonicienne qui dut plaire 
aux platoniciens d'Alexandrie, Et en éfet, 
' il i'e torma bientôt dans cette ville une école 
fondée par Luc , qu par Marc ( fbit l'évan- 
gelifte, foit un autre) perpétuée par Athé- 
nagore, Fanthéne , Origine, Clément, tous 
Javans , tous étoquens. Cette école une 
fois établie , il était impofllblc que le chriC 
tianifme ne fit pas des progrès rapides. 

La Grèce, la Syrie, l'Egypte, étaient 
les théâtres de ces célèbres anciens myftè- 
tes qui enchantnient les peuples. Les chré- 
tiens eurent leurs myftères comme eux. 
On dut s'emprcflèr à s'y faire initier, no 
fût-c^ d'abord que par curiofité ; & bientôt) 
cette curiofité devint perfuafion. L'idée de 
la 6n du monde prochaine devait furtouC 
engager les nouveaux difciples à méprifcr 
les biens paAagcrs de la terre qui -allaient 
périr avec eux. L'exemple des Uiérapeutes 
invitait à une vie folitaire & mortifiée: 
tout concourait dona puifiamment à l'étar 
bliiTement de la religion chrétienne. 

Les divers troupeaux de cette grande fo. 
piété nailiante «e pouvaient , à la vérité , 
s'ncorder entr'eux. Cinquant&quatre focié- 
tés eurent cinquante- quatre évangiles difé- 
rens, tous fecrets comme leurs myftères, 
tous inconnus aux gentils, qui ne virent 
nos quatre évangiles canoniques qu'au bout 
de deux cent cinquante années. Ces difé- 
rens troupeaux, quoique divifés, reconnaif- 
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faient le même pafteur. Ebionites opofes 
à famt Paul , na2aréens , difcipies à Hime- 
neot, d'Alexandros, à' fiermogénes , carpocra- 
tiens , bafîlidiens , valentiniens , marcioiii- 
tes , fàbelliens , gnoftiques , niontaniftes , 
cent fedes élevées les unes contre les au- 
tres, toutes en fe faifknt des reproches 
mutuels , étaient cependant toutes unies en 
Jéfus , invoquaient' Jéfiis , voyaient en Je- 
fus l'objet de leurs penfëes & le prix de 
leurs travaux. 

L'empire Romain, dans lequel fe formè- 
rent toutes ces fociétés, n'y fit pas d'abord 
atentioit. On ne les connut à Rome que 
fous le nom général de juifs, auxquels le 
gouvernement ne prenait pas garde. Les 
juifs avaient aquis par leur argent le droit 
de commercer. On en chaiia de Rome 
quatre mille fous Tibère. Le peuple les 
acufa de l'incendie de Rome fous Néron ^ 
eux & les nouveaux juifs demi-chrètiens. 
- On les chaifa encor fous Claude} mais. 
leur argent les fit toujours revenir. Ils fu- 
rent miprifés & tranquilles. Les chrétiens 
de Rome furent moins nombreux que ceux 
de Grèce, d'Alexandrie & de Syrie. Les 
Romains n'eurent ni pères de l'églife, ni 
héréfiarques dans les premiers fiécles. Plus 
ils étaient éloignés du berceau du chriftia- 
Bïfme, moins on vit chc7 eux de dodeilrs 
& d'écrivains. L'églife était grecque , & 
tellement grecque qu'il n'y eut pas un fcul 
H 4 
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myffère* un feul rite, un feut dogme qui 
ne fut exprimé en cette langue. 

Tous les chrétiens, foit Grecs, foit Sy- 
riens , foit Romains , îbit Egyptiens , étaienc 
partout regardés comme des demi -juifs. 
C'était eucor une rajfon de plus pour ne 
pas coinniuniquer leurs livres aux gentils, 
pour refter unis entr'eux & impénétrables. 
Leur fecret était plus inviolabiement gardé 
que celui des myftères d'Z/j & de Cérés. 
Ils faifaient une république à part, unétaG 
dans l'état. Point de temples , point d'au- 
tels , nul facrifice , aucune cérémonie pu, 
blique. Ils élifaient leurs fupérieurs fecrets 
à la pluralité des voix. Ces fupérieurs, 
fous le nom d'anciens > de prêtres, d'évè- 
ques , de diacres , ménageaient la bourfe 
commune , avaient foin des malades , paci^ 
fiaient leurs querelles. C'était une honte , 
Wn crime parmi eux de plaider devant les 
tribunaux, de s'enrôler dans la milice; & 
pendant cent ans il n'y eut pas un chrétien 
dans les armées de l'empire. 

Ainfî retirés au milieu du monde, & in- 
connus même en fe montrant, ils écha- 
paient à la tyrannie des proconfuls & des 
préteurs , & vivaient libres dans le public 
efclavage. 

On ignore l'auteur du fameux livre in- 
titulé, ton apojlolon didakai, les conlHtu- 
tions apoftoliques; de même qu'on ignore 
les auteurs des cinquante évangiles non-re-i 
çus, & des ailes de Jaint £ierre, & di( 



i.Goo'^lc 



Christianisiue, lâi 

teflament des douze patriarches , & de tant 
d'autres écrits des premiers chrétiens. Mais 
il eft vraifemblable que ces conftitutions 
font du fécond fiécle. Quoi qu'elles foient 
faufiement atribuées aux apôtres , elles font 
très précieufes. On y voit quels étaient 
les devoirs d'un évèque élu par les chré- 
tiens , quel refpcd ils devaient avoir pour 
lui , quels tributs ils devaient lui payer. 

L'évèque ne pouvait avoir qu'une époufe 
qui eût bien foin- de fa ipaifon. Mias an- Uv. IV. 
dra gegenimenon gunaikos monogamou kalos «'"P- 1- 
tou idiou oikou proejiota. 

On exhortait les chètiens riches à adop- 
ter les eniàns des pauvres. On £ii{àit des 
coUeifles pour les veuves & les orphelins ; 
mais on ne recevait point l'argent des pé- 
cheurs; & nommément il n'était pas per- 
mis à un cabaretier de donner fon ofrande. 
Il eft dit qu'on les regardait comme des fri- *^*p- VI. 
pons. C'eft pourquoi très peu de cabare- 
tiers étaient chrétiens. Cela même empê- 
chait les chrétiens de fréquenter les taver- 
nes , & les éloignait de toute fociété avec 
les gentils. 

Lesfemmes, pouvant parvenir à la dignité 
de diaconelfes, en étaient plus atachees à 
la confraternité chrétienne. On les confa- 
craiti l'évèque les oignait d'huile au front 
comme on avait huilé autrefois les rois juifs. 
Que de raifons pour lier enfemblc les chré- 
tiens par des nœuds indiifolubles! 

Les perfécutions , qui ne furent jamais 
H î 
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que pallàgères , ne pouvaient fervir qu'à 
redoubler le zèle & à enâammer la ferveur i 
de forte que fous Dioclétienun. tiers de l'em- 
pire fe trouva chrétien. 

Voila une petite partie des caufès humai- 
nes qui contribuèrent au progrès du chriC 
tianifme. Joignez-y les caufes divines qui 
font à elles comme l'infini eft à l'unité, & 
vous ne pourez être furpris que d'une feule 
chofè , c'eft que cette religion fi vraye ne 
fc foit pas étendue tout-d'un-coup dans tes 
deux hémifphères, fans en excepter l'iile 
la plus fauvage, 

Dieu lui-même étant defcendu du cîel , 
étant mort pour racheter tous les hommes, 
pour extirper à jamais le péché fur la fur- 
face de la terre , a cependant laiffé la plus 
grande partie du genre-humain en proye à 
l'erreur , au crime & au diable. Cela pa- 
rait une fatale contradiction à nos faibles 
efprits ; mais ce n'eft pas à nous d'interro- 
ger la providence ; nous ne devons que nous 
anéantir devant elle. 



CHRONOLOGIE. 

VJ'n difpute depuiç longtenis fiir l'an- 
cienne chronologie, mais y en a-t^U une ? 
Il faudrait que chaque peuplade confi- 
dérablfi eût pofledé & confervé des regillres 
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authentiques bien ateftés. Mais combien 
peu de peuplades favaient écrire ? & dans 
le petit nombre d'hommes qui cultivèrent 
cet art fi rare , s'en e(t-il trouvé qui prit 
fent la peine de marquer deux dates avec 
exaâitude ? 

Nous avons à la vérité dans des tems très 
récens les obfervations céleftes des Chinois 
& des Caldéens. £11cs ne remontent qu'en, 
viron deux mille ans plus ou moins avant 
notre ère vulgaire. Mais quand les premiè- 
res annales fe bornent à nous inllruire qu'il 
y eut une éclipfe fous un te) prince, c'e(t 
nous aprendre que ce prince exilhiit, Sç 
non pas ce qu'il a fait. 

De plus, les Chinois comptent l'année 
de la mort d'un empereur toute entière, 
fùt-il mort le premier jour de l'an i & ion 
fuccefleur date l'année fuivante du nom de 
fon prédéçeflèur. On ne peut montrer plus 
de refpeâ pour Tes ancêtres; mais on ne 
peut fuputer les tems d'une manière plus 
hiutive en çomparaifon de nos nations mo- 
dernes. 

Ajoutez que les Chinois ne commencent 
leur cycle lexagenaire, dans lequel ils ont 
mis de l'ordre , qu'à l'empereur lao , deux 
mille trois cent cinquante-fept ans avant 
notre ère vulgaire. Tout le tems qui précè- 
de cette époque eft d'une obfcurité profonde. 

Les hommes fe font toujours contentés 
dç l'à-peu-près en tout genre. Par exemple, 
avant les horloges on ne iàvait qu'à-pe».prçB 
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les heures du jour & de la nuit. Si on bâ- 
tiflàit, tes pierres n'étaient qu'à-peu-près 
taillées, les bois à-peu-près équarJs, les 
membres des ftatues à-peu-près déeroifis, 
on ne connaiflàit qu'à-peu-près fes plus 
proches voifins } & malgré la perfeélion où 
nous avons tout porté, c'eft ainfî qu'on en 
ufe encor dans la plus grande partie de la 
terre. 

Ne nous étonnons donc pas s'il n'y a 
nulle part de vraie chronologie ancienne. 
Ce que nous avons des Chinois eft beau- 
coup, fi vous le comparez aux autres nations. 

Nous n'avons rien des Indiens ni des 
Perfes , prefque rien des anciens Egyptiens. 
Tous nos fyftèmes inventés fur l'hiftoire 
de ces peuples fe contredifent autant que 
nos fyftèmes métaphyfiques. 

Les olympiades des Grecs ne commen- 
cent que fept cent vingt-huit ans avant 
notre manière de compter. On voit feu- 
lement vers ce tems-Ià quelques flambeaux 
- dans la nuit, comme l'ère de Nahonajptr-, 
la guerre de Lacédémone & de Mefienej 
encor difpute-t;^n fur ces époques. 

Tite-Live n'a garde de dire en quelle an- 
née Romiiliis commença fon prétendu rè- 
gne. Les Romains , qui favaient combien 
cette époque eft incertaine , fè (étaient mo- 
qués de lui s'il eût voulu la fixer. 

Il eft prouvé que les deux cent quarante 
ans qu'on atribue aux fept premiers rois de 
Rome font le calcul le plus Ëiux. 

, .,,.;,, Cookie 
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Les quatre premiers fiécles de Rome font 
abfolument dénués de chronologie. 

Si quatre ilécles de l'empire le plus mé- 
morable de la terre ne forment qu'un amas 
indigefte d'événemens mêlés de fables , fans 
prefque aucune date, que fera-ce des peti^ 
tes nations reflerréeS dans un coin de 
terre, qui n'ont jamais fait aucune Bgure 
dans le monde, malgré tous leurs éforts 
pour remplacer en charlatan eries & en pro- 
diges ce qui leur manquait en puiiTance & 
en culture des arts. 

De la vanité des systèmes, 
surtout en, chronologie. 

Monfieur l'abbé de Condillac rendit un 
très grand fervice à l'efprit humain , quand 
il fit voir le faux de tous les fyftèmes. Si 
on peut e^érer de rencontrer un jour uu 
chemin vers la vérité, ce n'eft qu'après avoir 
bien reconnu tous ceux qui mènent à l'er- 
reur. C'eft du moins une confolation d'être 
tranquile, & de ne plus chercher quand on 
voit que tant de favans ont cherché en vain. 

La chronologie eft un amas de velfies 
remplies de vent. Tous ceux qui ont cru 
y marcher fur un terrain folide font tom- 
bés. Nous avons aujourd'hui quatre-vingt 
fyftèmes , dont il n'y en a pas un de vrai. 

Les Babiloniens difaient, nous comp- 
tons quatre cent Ibixante & treize mille 
années d'obfervations céleftes. Vient un 
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Parificn qui leur dit, votre compte eft jlifteî 
vos années étaient d'un jour folaire ; elles 
reviennent à douze cent quatrc-vingt-dix- 
fept des nôtres > depuis Atlas roi d'Afrique 
grand aftronome, Jufqu'à l'arivée d'^/exfl«- 
dye à Babilone. 

Mais jamais, quoi qu'en dife notre Pa- 
rifien , aucun peuple n'a pris un jour pour 
un an; & le peuple deBabilone encor moins 
que perfonne. Il falait feulement que ce 
nouveau venu de Paris dit aux Caldéens, 
vous êtes des exagératcurs , & vos ancêtres 
des ignoraus ; les nations font, fujettes à 
trop de révolutions pour conferver des 
quatre mille fept cent trerite-fix Hécles de 
, calculs aftronomiques. Et quant au roi 
des Maures Atlas , perfonne ne fait en quel 
tems il a vécu. Pythagore avait autant de 
raifon de prétendre avoir été coq , que 
vous de vous vanter de tant d'obfervations. 

Le grand ridicule de toutes ces chrono- 
logies fantaftiques eft d'araiiger toutes les 
époques de la vie d'un homme, fans iavoir 
il cet homme a exifté. 

LangUt répète après quelques autres, 
dans fa cotnpilation chronologique jur Pbif- 
toire tmi'verfelle , que précifêment dans le 
tems à' Abraham , fis ans après la mort de 
Sara , très peu connue des Grecs , Jupiter 
âgé de foixante & deux ans coramenqa à 
régner en Thelfalie , que fon règne fut de 
foixante ans, qu'il époulà Jà fœur /h«o«» 
qu'il fut oblige de céder les côtes maciti* 
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mes à fon frère Neptune , que les titans lui 
i^rent la guerre. JMais y a-til eu un Ju- 
piter? c'était par-là qu'il Éilait commencer. 
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V>'£ft dans le tems de la décadence des 
beaux-arts en France, c'eft dans le fiécle 
des paradoxes, & dans l'aviliflement de la 
litérature & de la philofophie perfccutées, 
qu'on veut flétrir Cicéroixi & quel eft l'hom- 
me qui eflaye de deshonorer fa mémoire? 
c'eft un de fes difciples , c'eft un homme 
qui prête comme lui fon minillère à la 
défenfe des acufés ; c'eft un avocat qui a étu- 
dié l'éloquence chez ce grand maître j c'eft 
un citoyen qui parait animé comme Cicé- 
ron même de l'amour du bien public. 

Dans un livre intitulé canaux itavigaMes-, 
livre rempli de vues patriotiques & grandes 
plus que praticables , on elt bien étonné 
de lire cette philipique contre Cké'on qui 
n'a jamais fiiit creufer de canaux. 

„ Le trait le plus glorieux de l'hiftoire 
„ de Cicéron, c'eft la ruine de la conjura- 
„ tion de Catilina ; mais à le bien prendre , 
„ elle ne fit du bruit à Rome qu'autant 
„ qu'il afeda d'y mettre de l'importance. 
„ Le danger exiftait dans fes difcours bien 
„ plus que dans la chofe. C'était une en- 
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„ treprife d'hommes yvres qu'il était facile 
„ de déconcerter. Ni le chef, ni les corn- 
„ plices n'avaient pris !a moindre mefure 
„ pour aflurer le fuccès de leur crime. Il 
„ n'y eut d'étonnant dans cette étrange 
„ afaire que l'apareil dont le conful char- 
„ gea toutes fes démarches , & ta facilité 
„ avec laquelle on lui laifîii facrifier à fon 
j, amour-propre tant de rejetions des plus 
„ illulïres familles. 

„ D'ailleurs, la vie de Ckéron eft pleine 
„ de traits honteux, fon éloquence était 
„ vénale autant que fon ame était pulîlla. 
„ nime. Si ce n'était pas l'intérêt qui di- 
» rigeait fa langue, c'était la ftaïeur ou 
y l'efpérance ; le defir de fe faire des apuis 
„ le portait à la tribune pour y défendre 
„ làns pudeur des hommes plus deshono- 
„ rés , plus dangereux cent fois que Caà- 
„ lina. Parmi fes cliens, on ne voit preC 
„ que que des fcélérats : & par un trait 
„ fingulier de la juftice divine , il requt 
„ enfin la mort des mains d'un decesmi- 
„ férahles que fon art avait dérobés aux 
„ rigueurs de la juftice humaine ". 

A le bien prendre , la conjuration de Cet- 
tilinn fit à Rome plus que du bniit, elle la 
plongea dans le plus grand trouble, & dans 
le plus grand danger. Elle ne fut termi- 
née que par une bataille fi fanglante qu'il 
n'cft aucun exemple d'un pareil carnage, 
& peu d'un courage auffi intrépide. Tous 
les foldats de Catilina après avoirtué la moi- 
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ïSé 3e Parmée de 'Petrehis fiirefit tuls jurqu'au 
«dernier i Catilina périt percé de coups fur - 
wn moRcenn de morts, (Se totis ftirent trou- 
ves le vifagc tourné contre l'eniiemi. Ce n'é- 
tait pas là une entreprife fi facile à dctoh- 
certer -, Cifar la favorifait , &€lle aprit à -Céfcer - 
â.conrpirer un jour plus fceureufement «m- 
tre fa patrie. 

Cicérm défindaitjknfpttâettr âes hommes plta ' 
4esl}0norét,}ltts dangereux cent fois qneCatitin». 

Eft-ce quand il défendait dans la tribune 
la Sïcile -contre Verres^ & h république Ro- 
maine contre Antoine ? «Il -ce quaim il ré- 
Teilla la démence de ■Céfm- «n ■îavïur de Ln 
^ariîts & du roi DejoMre /* ■Ou loTfqu*il -obte- 
nait le droit de cité pour le poète Jîrchias-, 
<m lorique ■dans ïa belle t)railon pour la loi 
Manilia il empOTfâit tous les ïbfrîiges «les 
Jtomains en faveur du grand Pompée ? 

Il plaida pDut Mihn meurtrier tic Châim ; 
mars Clodiia avait mérite fa fin tragique par 
fçs fureurs. VioMns avait trempé d^nS la 
conjuration -de 'Catilina, Çhdita était fon 
plus mortel ennemi, il avait ftiflleve Rome 
■contre lui, & l'avait puni d'avoir fauve Ro-' 
me î Milon était fon ami. 

• Quoi! c'efl de nos jours qu'on ofe -dir» 
que Dieu punit Cicéron devoir plaidé pour' 
on tribun militaire nommé Popilrus Léria," 
& que la vengeance célefte le fit aflàflîner 
par ce Popilhts Lém lïième* perfonfie né lait 
fi PopiRus Lena était Coupable, Ou tion du' 
«rime dont GwAtib le juiHfia qiiaiid â kt 

J^ç/Ï./»- /'jEmc. Tome HL V 
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défendit ; mais tous les hommes faveitt ,qaè. 
ce monftre fut coupable de la plus horrible 
ingratitude, de la plus infâme avarice, & 
de la plus déteftabte barbarie , en aifalTinaiit 
fon bienfaiteur pour gagner l'argent de 
trois monftres comme lui. Il était réfervé 
à notre iîécle de vouloir faire regarder l'af- 
faffinat de Cicéron comme un aâe de la jut 
tice divine. Les triumvirs ne l'auraient pas 
ofé- Tous les fiécles jufqu'ici ont dételle & 
pleiiré fa mort. 

On reproche à Ckéron de s'être vanté 
trop fouvent d'avoir fauve Rome, & d'à. 
^ojr trop aimé la gloire. Mais fes ennemis 
voulaient flétrir cette gloire. Une fa(5lion 
tyrannique le condamnait à l'exil , & aba< 
tait fa maifon, parce qu'il avait préfervé 
toutes les maifons de Rome de l'incendie 
que Catilina \sax préparait. Il vous eft per- 
mis (c*eft même un devoir) de vanter vos 
fervices quand oiji les méconnaît, & furtouC 
quand on vous en fait un cr^me. 

On admire encor Scipion dç n'avoir re^ 
pondu à fès acufateurs que par ces mots: 
c^eji à pareil jour que j'ai vaincu Annihal , 
allons renâre grâces aux dieux. Il fut iuivi par 
tout le peuple au capitole , St. nos cœurs l'y mi- 
vent encor en lifant ce trai| d'hiftoire i quoi 
qu'après tout il eût mieux valu rendre fes 
comptes que fe tixer d'afeire par un bon mot. 

Cicéron fut admiré de même par le peu. 
gle Komait) le jour qu'à l'expiration de fon 
consulat, ét»tu ohl^e de faire l«s feimen^ 
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«dînaîres, & fe préparant à haïftWgOeKle 
peuple félon la coutume , il en fut anpôc 
ehé par le tribun Metelliù qui tofctklit l'ôiv 
tragen Cicéron avait commencé ^f ce* 
mots, yc yare; le tribun l'interrotttpiB,' & 
déclara qu'il ne lui permettrait pas dé hfU 
ranguer. Il s'éleva un grand raûrotilte, 
Cicéron s'arèta un moment, & reiifôrçanl 
fa voix noble & fonore , il dit p6Ur touM 
harangue, je jurt que fc6 fmeoé la fati'ie, 
L'alfembiée enchantée s'écria , nous jitront, 
qu'a a die la vérité. Ce moment fut 1* 
plus beau de fa vie. Voila comme il faut 
aimer la gloire. 

Je ne Ms où 'fai lu aulrefois ces vera 
ignorés. 

Romains, j'aime la gtoiife^ & fie vétst ptîirt m'en tairej 
IDfe* travaux des humains c'eftle digne falMre: 
Ce n'eft qu'en vous (èrvant qu'il la faut adietet^ 
tiui n'oie la vouleît n'ofi la raérker. 

■ Peuton méprifèt Cicit^M lî oti confidèf» 
fâ condnité dans foa gouvernement de la 
Xilicie, qui était alors utie des pïas impor- 
fe'ntes provinces dç Perflpire Rofiwitï, eH 
ce qu'elle confinait à la Syrie , & à l'empire 
des Parthes. Laoditïée, l'uiie ^s phis bèt- 
les villes d'orient » en était là capitale : oettb 
tirovïnoe était avffi' . floriffantè qu'elle eft 
dégradée aujourd'hui fowslo goirvernemertE 
(Im Turcs, qui n'eQt^. jun^ eu ai Civénow 
* I 3 



i.GtHl'^lc 



13? • C I c i R O N.' 

Il commence par protéger le roi de Cap^ 
padoce Ariobarzane , & il refufe les préfens 
que ce roi veut lui faire. Les Parthes vieiu 
nentataquer en pleine paix Antiodiej C«é- 
ron y vole , il ateint les Parthes après des 
marches forcées par le mont Taurus , il les 
fait fiiir, il les pourfuit dans leur retraite, 
Orzttce leur général eft tué avec une partie 
de Ton armée, 

De-là il court à PendenilTum capitale d'un 
pays allié des Parthes , il la prend i cette pro- 
vince eft foumife. D tourne auflitôt contre 
les peuples apellés Tihuraniens , il les défait; 
Tes troupes lui défèrent le titre d'empereur 
qu'il garda toute fa vie. Il aurait obtenu à 
Rome les honneurs du triomphe fans Caton 
qui s'y opofa , & qui obligea le fénat à ne 
décerner que des rejouiHànces publiques Se 
des remercieroens aux dieux, lorfque c'é- 
tait à Cicéron qu'on devait en faire. 

Si on fe repréfente l'équité, le déGnté. 
reflcmentde CfcAvwdanpfon gouvernement, 
fon aélivité , fon afabilité , deux vertus A 
rarement compatibles , les bienfaits dont il 
combla les peuples dont il était le fouverain 
abfolu, il Mudra être bien diJBcile pour ne 
pas acorder fon elHme à un tel homme. 

Si vous faites réflexion que c'elt-là ce mê.' 
me Romain qui le premier intrbduifît la phi- 
lofophie dans Rome , que Tes Tufculaner & 
fon livre de la nature des dieux font les deux 

Blus beaux ouvrages qu'ait jamais écrits la 
igeâè qui n'eft qu'Humaine, & que Saa 
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"traité tics oficet eft !e plus utile que nous 
ayons en morale, il fera encor plus mal ai£ 
de méprifer Gcéron.- Plaçons ceux quinze 
le lifent pas , plaignons encor plus ceux qui 
ne lui rendent pas juftice. 

Opofons au détraâeur Français les vers 
de r£fpagnot Martial dans fon épigramme 
contre Jjitwne^ - 

Quid profinafatr* preti^ Jtlentia Ungiut^ 
Jndpitra onrna prù Qcerone loqui. 

Ta prodigue fuieot acheta Gm filence y 
Mais l'univeit eotier parle à jamaii pour hù. 

Voyez furtout ce que dit Juvenal , Romm 
fatrem patrU Cicarotum tihera diitit. 



'CIEL MATÉRIEL. 



JuEs lotx de Toptique , fondées fur la nature 
des chofes , ont ordonné que de notre petit 
globe nous verrohs toujours le ciel matériel, 
comme iî nous en étions le centre , quoi- 
que nous foyons bien loin d*ètre centre. 

Que nous le verrons ton jours comme une 
voûte furbaiflee, quoiqu'il n'y ait d'autre 
voûte que celle de notre atmofpnèf e » laquelle 
n'eft point furbaiflee. 

Qjie nous verrons toujours les aftres ioik 
I 3 
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lane flir. cette voûter & comme dafts un 
■jméme : cecc^e , quoiqu'il n'y. ait que cinq 
;jlian9tes pniicipflles & (ttxlunes> & un aij- 
-'npaii:, -qui macchent aïnfî que n9U5 .^^Ws 
refpacfi. 

■ Que notre foleil. & .natce lune nous pa- 
•raitrottt toujours d'un tiers plus grsndg'.à 
l'horifon qu'au zénith , quoiqu'il o frieyt 
plus près fie l'obfervateur au zénith qu'à 
rHoriron; & quelés étoiles nous paniCfont 
touioiurs plus.-.nijptoçjhéçs \ l'horifon q^a'au 
zénith. Voici l'éfet que font néceflaicément 
ies aftres.- ûirnoa yCiob: -. . rT 




-Cette figure repréftnte à-petuprès en quelle 
^oportian le foleil ^ la lutte doivent itr* 
aperçiis dans la catirbe A B, g^ comment^lei 
ajtres doivent paraître plus reprochés les mu 
. Jes aatrfi tiam la même courke-i 
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I*. Telles font les Ï6ix dé l'optique , telle 
eft )a nature de vos yeux , que ptâmière. 
ment le ciel matériel*, les nuages, la lune, 
le foleil qui eft H loin de vous^ les plané, 
tes qui dans leur apogée en font encor plus 
loin, tous lès aftres placés à des diftanocs 
encor plus îmmenfes, comètes, météores, 
tout doit vous paraître dans cette voïite fur- 
bailfée compofée de votre atmolphère. 

2°. Pour moins compliquer cette vérité , 
obfervons feulement ici le foleil qui femble 
parcourir le cercle A B. 

n doit vous paraitre au zénith pliis petit 
qu'à quinze dê^és au-deflbus , à tf ente de- 
grés encoi'plus gros, & enfin à l^orifoii 
encor davantage;, tetlemettt ijuâ fes dimen- 
fions dans le cier infériéuï décroîffent en 
raifon de fes hauteurs dans la progrelHon 
fuivante ; 
A l'horifon . . ... ipo 
A quiiue degrés . . . . \SS 
A trente degrés . . . - VO 
A quarante^itiq degrés . . 40 

Ses grandeurs apttrentes dans la voûte 
Jurbaiflee font comme fes hauteurs apa- 
rentes ; & il en eft de même de la hine 8c 
d'une comète. ( Voyez Robert Sfjmiih. ) 

3'. Ce n'eft point l'hatitude, ce n'eft 
peint l'interpolïtion des terres , te n'eft 
point la réfrâfflion de l'atmofphère qui cau- 
fent cet éfet. Maïkhranche & Régis ont diC 
puté l'un contre l'autre , mais Robot» 
Shmith a calculé. 

I 4 
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4*. OWerve» les deux étoiles tjut éfantà 
-ime prodigieufe dittance Tune de l'autre, 

.& à des. profondeurs très diférentes. dans 
' rimmenHte de l'ejpaee, {ont confidérçes ici 

çommQ placées dans le cerde que le fol^I 

femble parcourir. Vous les voyez diftani®, 
,rune de l'autre d^s' le grand eercle, & ra- 

{trochaîit dan& le petit par les mnnes 1<HV< 

Qedk ainii que vous voyez le ciel maté- 

,rieL C'«ft pac ces règles invariables de l'op- 

■ tJ<iue;qHe; vous, voyez, les planètes tantôt ré- 

' trogcades' ^ tantôt ftationniiit^, ; elles i^ 

font 'Çi^r de; tout cela:. Si vous étiez daiîs; 

le ioleiVv: V9US. verriez toutes 1^ planètes^ 

& leS'iepniètes: to^le;: r^li^rement autour 
. de lui dans les eUlpIès que Dieu, leur aili- 

gne.. Mgis VQUS, êtes; fm la. planète da )& 

terre ^ dail^s wv çqÎh où, vo.u5 oe pouv» 

jouir de tout le fpedaclei 

N'acufons donc point les erreurSi de nos 

Sens^a-vsc MaHebraucIfe i, des loix confiantes 
:.de I^ natyre , éfnAn.ées de 1» volonté im- 
.«luable du Tout..puiilànt, & proportion- 
. nées à la conltiitutioa de aos organe^ y ue: 
.peuvent ètr^i^s: erreurs. 

Nous ne pouvons voir que les, aparences 

rfes clrofes , & non les choies mêmes. Nous 

ne. fommes p3S; plus trompés, quand le fo* 
leil y ouvrage, de. £fieu> cet alhe ua mU^ 
lion de. fois auiïl gros que notre terre ,. noua 
partit plat & Ifltge de deux pieds., que lort 
\W dwW. WiiîttfQii: «.flttVeKe), OUVra^ç dft 
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nos mains, nous voyons un homme fbiM 
la dimenfion de quelques pouces. 

Si les niagés caldéens ftnrent les premien: 
qui fe fervirent de rintelligence que Dieu 

■ leur donna pour mefurer & mettre à leur 
place les globes céleftes , d'autres peuples 
plus greffiers ne les imitèrent pas. 

Ces peuples entàhs & iauvages imaginè- 
rent la terre plate , foutenue dans l'air je 
ne fais comment par fon propre poids ; te 
- foleil , Ja lune & les étoiles marchant con- 
tinuellement fur un ceintre folide qu'on 
apeUa plaque prmamsnt ,- ce ceintre portartt 
des eaux & ayant des portes d'efpace eii 
efpace , les eaux fottant par ces portes poUr 
humefter la terre. 

Mais comment le foleil, la lane & tous 
les aftres reparaiiTaient-ils après s'être cou- 

■ chés ? on n'en iàvait rien. Le ciel touchait 
à la terre plate ; il n'y avait pas moyen que 
le ftleil , la lune & les étoiles tourna/iènt 
fous la terre & allaffent fe lever à l'orient 
après s'être couchés à l'occident n eft vrai 
que ces ignorans avaient raifon par hazard, 
en ne concevant pas que le ibleil & les 
étoiles fixes tournajflrent autour de la terre. 
Mais ils étaient bien loin de foupçonner 
le foleil immobile , & la terre avec ftHi 
Jàtellite tournant autour de lui dans l'eC 

{»iice avec les autres planètes. Il y avait plus 
oin de leurs fables au vrai fyftème du mon* 
^e que des ténèbres à ta lumière. 
Us oroyaieut que le foleil & les étdl»* 
I î 
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Revenaient pHT^tles chemins inconnus., après 
s'être délaifés de leur courfe-daiis la mer 
:inédit^rranée , on ne fait pas precifémeiit 
;daçs quel .cndroitr ,ïl n'y avait pas d'autre 
■sftro.nomie 4ii -tems même à^ Homère qui eft 
il nouveau. Car .les Caldéens. tenaient leur 
icienc'e iècrète pipiox fe faire plus refpeiter 
.des peuples. Homère die plus d'une fois 
;^Uf3 le foleil fe plonge ^ansfocéfin; (& en- 
-Êoç c^ océan c'eft le Nil) c'eltlà qu'il tè- 
.pare par la fraîcheur .des eaux, pendant la 
jiinit, i>épujferaent du jour i ftpràs.quoi il 
iva ferendrç.au Ijeu de fijn Içvçr par des 
-loutes ijïfionnues aux mortels. ■ Oii a com- 
paré cette idée à. celle du hsx<fn4^_Fenefe, 
qui dit que (i on ne voit pas te foleil quand 
■ilxeyiéat, V^^^h'i/ raient de nnit. 

Coqime, alors la plupart des peuples de 
Syrie & les Grecs connaiâàient un peu 
VACie & v»p;. petite partie de l'Europe, & 
qu'ils n'ayaieât aucune notion de tout ce 
-qui eft ,au_iH>rd du Pont-Euxin & au midi 
jdu, Nil, ih établirent d'abord que la terre 
, était pdus longue que large d'un grand tiers î 
pnr conféquent le ciel qui touchait à la terre 
& qui l'embraflait était auflî plus long que 
. îarge. De-!à nous vinrent les degrés de lon- 
-gitude & de latitude, dont nous avons tou- 
. jours conferyé les noms , quoique nous 
, ayons réformé la chofé. 

Le livré de Job, compole par un ancien 
Arabe, qui avait quelque connaiifance de 
l'aHronomie puifqu'il parle des conftella^ 
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■tions, s'exprime poumiit ainÏJ. "Où^ez- 
',, vous quand je jectais: les fohdsmensde-Ja 
„ terre i* qui: en a. pris ics ctitneniîôns? .Isr 
„ mioifcs bafes portent-idlesî' qaî a ^afê 
„ fa. pierte angulaire?" ; ■: ; i 

Le, moindre écolier lut répondrait aujour- 
d'hui ,: la: teiare rfani pierre angiilaire, ni 
bafe, ni fondement; & à l'égard de.fes.4i- 
-meftfiGflS'nous lés ïo'nnaiflbiis très Uen , 
•"pâifque depuis . Magellan jufqu'à moaGstir 
(le BougaitrviUe ^ plus d'ujt navigateur ea) a 
.fiBtls'tour. 
' 'ILë^nlènie éaotîâr-fepmerait la liduchenu 
déctâtnateur Laitance ■&■ à tous ceux quiont 

- ditaviuit, & «ptfèt lut «[iie -la terré.elïrfoh- 
dée liir l'eau, & que le ciel ne.jteuc être 

■ au-deffous de la tette'i" &• que {lar confé- 
-ijUéj* ■if eft rjdicilk & impie de foupt^i- 

ner qu'il y ait des antipodes^ ': ■ -- - > 
C'eft une chofe curieufe de voir avec quel 
■dédain;- avet quella pitié £ji?a«:pe regarde 
'- tods les phil6{^thee~.qm^depuis;qURtr-e c^s 

arts commeni^ent ùioonmiitce le cours apa- 
; relit du foieil Se dos planètes, la rondeur 

- de la terre, la Ittjsîdite. ,- la> non-réfiftance 

- dos ciâiix , k travers deiquels les planètes 
couraient, dans lettfS'OBbites.&c.. H recher- 
che far quels degrés les fbUofophes font par- Laflance 
venus à cet excès de folie de faire de la terre '''■ 3- 
tme houle , ^ ^entourer cette boule du ciel. **" 

Ces raifonnemens font dignes de toiu 
ceux qu'il Eût fur Us libelles. 
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Notre ccoUer dîmc à tous ces doâeurs; 
' Bprenez qu'il n'y a point de cieux {bUdes 
placés les uns fur les autres, comme on 

■ vous Fa dit } qu'il n'y a point de, cercles 
réels dans lefquets les a{fares coiurenj ûir 

- une prétendue plaque. 

■Que le foleil ell le centre de notre.nuiade 
-planétaire; 
, . Que la terre & les planètes roulent au- 

- tom de lui , dans TeTpace . non pas en tra- 
ient. .des- cercles,, mais des ellipies. 

Aprenez qu'il n'y a ni deâîis ni deflbu). 

:mais que les planètes, les comètes tendent 

toutes vers le foleil, leur centre, & qUe 

. le foleil tend vers elles, par une gravitttion 

étemelle. 

La9a)ice ^ les autres babillards feraieac 
bten.étoniiés en voj^nt le Jyftèmedu mon* 
de tel qu'il eft.. 

Cette petite ptimebt repKifente , quoi qu^iw- 
farfiùtempit , comment notre foleil , notre 
monde planétaire , nos comètes font periie 
dans rimmenfité de Feffaa peuplé & tant 

■ d'autres tmivtrt ,.& à quel point cette exprtf- 
Jion commune le ciel & la terre efi itttpri^t* 
ipmqut nectaire à notre faihle£c. 
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LE tlEJL DES ANClÈiîS.- 



i3l im Ver à foie donnait le nom de cieî 
au -petit; diivet qui entotitefa coque, il rai- 
fonu^raitauffi bien que firent tous les an- 
ciens , en donnant te nom Je ciel à l'atmoC 
phère qui irt) comme dit très bien mon- 
îieur de fontênelle dans fe3 mondes t le du- 
vet de' notre coque. ... 

Lès- vapeurs qui fortent de nos mers & 
de notre terre, & qui foïment les nuages, 
les météores & les tonnerres , furent pris 
d'abord poyr la demeure des diffux. Les 
dieux dçicendent toujours dans des nuage» 
d'or che? tlomère i c'eft delà- que les pein- 
tres lespeigftent en<»raujouTd'hoi aîTi&fiif 
une nuée. Comment "éft-oit àffis fur l'eau ? 
Il était b%n' jufte qiia le maître dta !dieuï 
fût. pluiÉ-à.&a. aife que les, autres :' Qn lui 
donna uJl aigte peur 1& porter , f^rcè que 
l'aigli. yole plu» hditt ,i)ue lés" autres qififeu*- 
, Le* anciens Gr ess- voyîmt que !ê»' îïiai- 
tfts.déç , villes demeuraient dans cKs "^tflt 
deifés, au baut d^ quelle' montagne ^ju- 
gèr^ent que les dieU)t_pot**'!^eiît âVoi,i; une 
citadelle auilî ,,. & V pla£èrent ehTBelftfie 
fut le lïISnt Oiympè->,-dOiîfl le foî^r^et çji 
quelquefçi^ caché d^xs'lèfnaies ; 'ife^he 
que -kar ,j^ïilais ft^dèi pfcin-jfeA'-à leur 
ciel,- -, '"."'--■ V' . 7 : i'.. 
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tE-EIItDES AKCIENS.^ Î^J 

. Xes étoiles & les plançtes , qui Semblent 
etachées à !a voûte bleue de notre atmoH. 
phère, devinrent ênfuite les demeures deâ 
dieux; fept d'entr'eux eurent chacun Jeut 
planète-. les autres logèrent où ils purent; 
Je confeil général des dieujc fe tenait dans 
une grande- falle , à laquelle on allait par la 
voie ladse ; car il falait bien que les dieu:ç 
euiTent une falle en l'air, puifque les hotn^^ 
mes avaient des hôteis-de^vilïe fur la terre,' 
Quand les Titans , efpèce d'animaux en- 
tre les dieux & les hommes , déclarèrent une^ 
guerre aSez jufte à ces dieux - là , pour ré- 
clamer une partie de leur héritage du câté 
paternel , étant £ls du ciel &; de la terre ;, 
ils ne mirent que deux ou trois montagnes, 
les unes fur les autres, comptant que c'en, 
était bien aflez pour fe rendre maître dv^ 
ciel & du château de l'Olympe. 

2feve foret terris fecufior ardmi at/ier / 
Affeitaffe ferunt re^num ccfkjit gigantat 
Attaque cangtftot Jhux^ ad Jîdtra monter. 
On ataqua le ciel auflî bien que la terre; 
Lesgéans, chez les dieos ofant poitei la goene^ 

EntalTcienl: des monts jufqu'aux aftrcs des npïts. ' ' 

, j 

H y a pourtant des fîx céht millions de. 
lieues de ces aftres là , Se beaucoup phts^ 
loin encor de plulieurs étoiles au- monti 
Olympe* ■ • ■ - "- 
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^4i Le ciel DBS ahciiits^ 

- Virgile ne &it point de dificulté de d&« 

iSub pedUiufipfe vida mets ^fyd&a Daphnii, 

I>aphni8 voit fous fes pieds les aftres & les nuits. 

Mais où donc était Daphnis? 

A Popéra & dans des ouvrages plus K- 
rieux on feit defcendre des dieux au mi- 
lieu des vents , des nuages & du tonnerre , 
c'eft-à-dire qu'on promène Dieu dans les va- 
peurs de notre petit globe. Ces idées font 
fi proportionnées à notre ïàibleflè qu'elles 
nous. parailTent grandes. 

Cette phyfîque d'enfens & de vieilles 
était prodigieufement ancienne , cependant 
on croit que les Caldéens avaient des idées 
preique aufli iàincs que nous d& ce qu'on 
apelle le ciel; ils plaçaient le foleit au cen- 
tre de notre monde planétaire , à peu près 
à la diiïance de notre globe que nous avons 
reconnue j ils feifaient tourner la terre & 
quelques planètes autour de cet aftrej c'eft 
ce que nous aprend Ariflarque de Samos-, 
c'eft à peu prés le fyftême du monde que 
Copernic a perfeiftionné depuis , mais les phi- 
L^Tophes ^daient te fecret pour eux, aân 
d'être plus reJpedés des rois & du peuple , 
où plutôt pour n'être pas perlecutés. 
, Le langage de l'erreur efl ù familier aux 
hommes, que nous apellons encor nos va- 
^urs & l'efpace de la terre k. la lune, du 
nom de àeli nous difons» moilter au ciels 
comme 
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Le ciëe bii kvciiv^' i^f 

cbrrûne nous di&ns .tiuélê'.foteil tolirhéj^. 

Siioiqit'oii lâche, bi&it iju'il nt tourne, pas; 
rous fbmijies probablement lé ciel pour lei 
}iabitHns(te.!a)unëi & chaque plaiiècé plaça 
fonde! dans la planète vûifme. 

- Si on avait demandé à Homère dahs-quet 
oîtil était nitée.ramc de Sarpédon,. & ou 
était celle d^HercuIe, Homère eût èt&, bien 
émbaralTé., .il_ eût répondu^ par dès vers har^ , 
inonieux.. , . , . . , ^ , „ , , ^ 

Qtiélle'-luiTt^ avait'bri qUê l'ama a^ieiing 
d'Hercule le fîit trouvée plus à fon aife dans 
Uénitf i ■ dans Sqtunte, ,qu£ fur notre globe ï, 
Aur^t - elle . été daiis, le foleil?^ la placene 
parait j)a8 tejiable dans cette Iburnàife. EnJ 
fin qu'entendaient les itnciens par .le cielf 
ils n'en lavaient rien ^ ,ils ^c^iaiçiit ^pujburî 
le, ciel ^ là terre ) é'eft, coriwié fi on criaii; 
l'infini Se u^ atome, ., Il n'y i( p.piiit ,, à 
prçpremens parier , dédçl, il y a ujie qiiaiu . 
tué protjigieufe de globes^ gui routent dan$ 
rèrpBce vuîdéi & notre glbué rôiilé coinine 
les autres. , , _ ; ;>. > t, , • 

, J^es ancien^ ^.croyaient ,qu' 
aeux c'était monter} mais < 
point d*uii globe à un autre j 
léftes /ont tantôt au - deflUs i 
Ion 1 tantôt au~deâbusi A^i}'^ 
jKe«Wf ^tant yeniie à Papho8_ J 
ia planète quaiid ce'tte plajièté 
la ^éeffe Vénits.ne nlbntait ppiiitalqîs pàf 
xàp&ct à notre horifon, etie 'defcendàit. Se 
bfi .devait dire en ce cas defmidre an dUi 

' Huefi.^ fÊiicTofà^tiX: '■ K - - 



i!iS Le CIBL DÉS AHCIENS.' 

Mâîs.Iei ancd«ns, \T^y entenoBlem p^ t^n|; 
oe!fine0e> ils avaient des notions Vagues', 
wcertùines, contradiâoires, Tur toutce qui. 
tenait à la phyfiqùe. On a fait des volii^* 
mes iHinjeuïes peur ftvoir, ce. qu'ils pea-i 
fitieilc Air bien des qiiei^h^ î)^ cette fbr- 
te.:.Qiiatre mots auraient fu6:;; Urne pea^ 
fiiittap0t. .-, \ .j. •„,-,-, 'i ■' 'i : 
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Jui(^5 t^ïiérBdote raconte ce que lai ont 
dit les barbares chez ïefquéls il.avoy»ié> 
il raconte des fbtifes, &: (^êSt ce qiie.ftnt).. 
la plûpatt de-: nos voyageurs. . AulE'^n'cieig&i- 
frtf-ças qii'ôn le-crtnre, quand il iWfe de 
iWanturê ^c &gês'&. de C(rttdaule,'d^Afiotà- 
porté fur-tm dauphin, & de Voracle oaii^ 
telté pour favoîr ce que fàifah O-èfia , qui 
i«p<Midit qu'il feilàit «lire alors une tortue 
dfuts un pot couvert ; & du chevri de Dâ* 
riut ^i' ayant- jhetini te premieE Ae tous 
déclara fon maître roi , & de cent ' autres 
fable? raroprcs à amufer des erifans & à être; 
compilées par des rhéteurs; mais quand' ii 
piirie de- ce qu'il a vu , des coutumes dei 
peuples qu'il- a examinées , de leur-s anti* 
quttés qu'il a con^ltées, il paille alors; '»! 
dçshommes. NB. Ge g«i fiât K^efi pas'àans. 
Fi4i*'on ht^'. gg* nous a été fottrm Aefuitpifn 
lecélèhx auteur dtcpqueJHOHS. ■ '•■ ".:: 
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'^]hahiïam'i& ht'ColchUtJmtt {AigiâaSrei S^p 
&$tf-^ j'eii jiigi par mûhi^ttae fhiiîii mit pat' 
Uni £rei. car jaitrûtivé ^ù'eit Colâtdi d» 
Jt fitKiXnmi iten f{tts Jti anciens ^^plstit 
^pàm.ttèfe rejJôuveHtat ^ei aitcittoui coiJO^ 
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âikcifîon de rE^:pbêi mats àbcuhê hflHoâ 
n'a jamais prétendu avoir reçu la circoncî» 
6on des Juifs. , A qui peut-on donc atrti 
buei l'origine de cette . coulilme ; tra i fà 
nation de qui cinq ou Gx autres confeâînt 
la tenir , ou à une autre iiation bieh iboinj 
^uiâàntei moins coitamer^nte; moins guer- 
rière 'i cachée dans uii coin de l'Arabie pé- 
trée , qui n'a jamais communiqué le moin' 
dre dé £e4 iil^ges à aucun peuple ? 

Les Juife difent qu'ils ont été rcquâ.aHi 
treiois par tferité dans l'Egypte ; n'eft-il 
pas bien yraifemblable que le petit peuple 
a imit$ un ùfage du grand peuple ; & que 
les.Juifs. ont pris quelques coutumiis de leurs 
maîtres ? >, . 

> Gèlent d'Alexandrie raporte que: Pythai 
gore.vaytigsAïii chez leç É^ptiens fot obli, 

fé de fe feirc circoncire i pour être admis 
leûrâ myftèresj, il fàlait doncabfolumenc 
être circohois pour être au nombre des prèj 
très d'Egypte, Ces piètres exiftaient lorfi 
que J(0h îttiVa 6h, Egypte, le gouverne. 
Qient etàii tcès aneien*. & ,les cerémoniea 
antiques de l'^[ypte. obfervées avec la pliia 
foiuputeu& exaâitude^.. . 
, Les Juifs avouent Iju'ilf deiueutèrènt pen- 
dant àewt cent cinq ansçn Egypte; ils dî: 
fent ^'ils ne fe .firent, point fiircôucire dans 
cet -çfpace dç^ tenisi il .ett donc clair que 
pendant ces deux cent cinq ans » les Eg^ 
tiens n'ont pas tp^u .la eir^oncIGon des Juifs ; 
j^Uni^tilsfiife d'eux j après que les -Juiâ 
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Jeur eurent vplé tous les yafes qu'on' leur 
avait prêtés & fe furent enfuis dans Iç dé-- 
feft avec leur prpie, félon leur prt^rç t*, ' 
înoignagei! Un maître, a^Rpterapt-iJ la prja-i 
cipnle inarqiie de lii religion de fôti efclgVQ 
yoleui: & fugitif? cela n'çft pas ^sm la na-: 
|ure bi)pnaine. 

Il e(t ilit dang le liyrp 4ç JoJUé que les 
Juife furent circoncis dans h défert. Je 
îJO«f 0i 4^Uvrés jç « jwi faifitit votre opro- 
kre cbe^ les Bgyptic^f. Or ijud pouvait 
^tre cet oprpjîre pqui; t)ss gens qui fc trou- 
vaient entre le^ peflple^ ds Pliemcie, 1«9 
Arabes & iep Egyptiens., Q. « n'eft ce qui 
ks rendait méprifaUe? à ces trois nations? 
comment leur ^te-î-»n cetoprotre? ea 
^ur làtanç yn peij de prépucs? n'eft-cepaa 
là le fens naturel dç f^. païQÀgfi ? 

La genfife dit qn^Ahraham smt &é cic 
fioncis auparavant, Qjajs Àkr^àm :?oyage^ 
en Egypte quj ptait depuis, longtems im. 
royaume floriflant, gouyeme par un puiC» 
Cint roi, rien n'empêchs que dans ce royau-, 
ipe fi ancien la circoncjfipn ne fîSf dès long-, 
tems en ufage avant que la nation juive ub 
formée- Pe pHisJa .ciwoncjiïfjn df^iraèant 
n'eut point de iliit^ , fa pflfténté ne fiit qx* 
concife qup 4u fPtns. de 3<ijué. 

Or avant Jttfué ]ss. Ura^fices, de. leiifi> 
nveu n)êmé,' prirent bewcoup de coutu- 
ipes des Egyptiens , ils les in^ttèrent dana 
plufieurs faprjiîs^.j dans.jdufîênrs cétémor 
aies . .çoiBffle (Jw?. iw jfiûaes qu?iqii phtstm 
K 3 



dans les shu* 
rafer la îçte^ 
labre,, le fà^ 
pyrifiçstiotv 
ilu. cochon» 
e.deç ^rani 
t>1ç Ké&f eu ^ 
inde ii^tîoii' 
ir^^iîit# d'Un; - 
)é, boUç Ha^ 
[ë.nt ;, ciiarg4 
le imitatiôii 
le.5,;les, raW 
; mot à'H^ 
I n'empêelie> 
t_é iesJ^gyE^'' 
me fgiîiiieliÇ 

. que , E>ieû 
ien chez les. 
Ciccôncifion 
ricain?. On. 
naître d'ata-. 
iu')l â^ig"* 

y tp peuple. 
?ryé' cet .(jfa-1 
: y QtiÉaiiflî'. 
'ptiei\s,. qui 
icifkient .lea. 

SVfeÇ le',!?)!!*, 

rt-v Sç eiifiil!^. 
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gues, & aux prop' ' 

mèitt d'Alexandrie 

ncnt. ■ En éfet ta 

Ffoloràées ayeiit jai 
■~ ' Les auteurs lati 

avec ^Vn Ci profon 

^ixàèvrius Appella 

'JatisApellà, Cttrti 
Nde ces épitkètes i 

peuple d'Egypte « 

mais par une'auti 

ïnahométirme adop 

die rAratue- " 
Ç'eft cette cjrco 

.chez les Ethiopie» 

^obr.lês gàrqotis & 

.; ïl faut avouçr q 

■çiréoncilîon parail 

niais on doit lem 

les prêtres de l'( 

leurs divinité? pai 

les. On gravait ai 

le de lierre fur les 

dsn nous dit que 

s'impripiiiieiK des 

&, fur te (»», Les 

daient exmuques. 

prêté ni pour prci 

papvres prêtres û 

.piirc fapcrftition. 
,11 y a. grande 

tiens qui révéraiei 

ïiépatioh,' & ^ui 
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BDm|;s ()Rn$ leurs procdlions, ïm^ginèrq^ 
p'ofrir à ifîs & Oiiris , pair qui tout s'eii- 
gendi;iiit fut I4 terre , une partie légèrp àp. 
■ membre pat qui ces dieiiK avaient voubi 
flu^ Is genre fnniîrin fe perpétuât J-es aii- 
tiennW qirêùrs ot^tales font fi prqdigiee- 
iemçnt {litotentes des/nôEfes. qtae rien ne 
poic paraître éxtraDrdiiniCice'~a quiconque a 
iin ■pèii de UdturéV Uri Parifien èft tout 
|urpri!i' qgarici on )vi dit qup (ei Hotten- 
tx>ts foh| 'ooupet: 'È( leurs en&uB niàies un 
teïÛaitft' tw HpittçnKlts font peut rêtiic 
iurpris que'Ies Parifiens en gardent deux, 
^^|1 çft •çpujoursqiieftion de prépuce dans 
' \jç pafiage le plus' embi^ 
le prépuce efl celui du pr;^ 
i Macciibces i Tmiteur parle 
s qui demandèrent permit- 
}cbvs de vivre à lagrecquCi 
a ' leur acqi'da très fàcilé- 
t honteu:^ daiis les bsiils 
ES exercices où jlfalaifp»- 
noittrer atix Grecs Its mnf- 
uxôncilion.' Le texte dit 
es prépuces & qu'ils violi. 
aillent; feeeruta ]fihi prèpli- 
'■f iî (.ejfametifo fai0Q.- > , 
aiti^on lin prépucjiï'? il ne 
tnme les onsiles: ce ii'efe 
très petit bord du capù- 
choiî ctu'giand qu'on a coupe, mais ce mor- 
ceau de. chair fle. renait pas plus que le bout 
4m Offi. Les rahbips ont prétfcndu qu'il g 
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-f. unç manière dç faire rétablit ce prépuce; 
niais ils ont raifoniié en rabbins. En vaii» 
Je médecin Barlholiu a voulu foutpnif pettç - 
ppinïon ridicule : i! y ï| feulement une ma- "* "' 
nière aiTez aifée de déguifer un peu l'an^pifr 
tatioii du pcépuce , ç'eft dç le lier un peu 
par le liout fivpc uù §1 quand la verge n'«ft 
pas d^s fon intumffçem;e ; mms cg palliap 
pf ne dure pas iongtcms. Aq refte oij 
coupe r% p,pu de chajr {lux 'Hébreux & auv 
Mufulmans qu'il faut de très hqns yeux pouy 
^'^iperçevoir i\e, cq qui manqua. 

On n'a^ pas cii mqins de peine à expl^ 
guer im p,adage de J&ètiie aifez fîngulier. „ 

Je vifitfrai quicoi^q^e a le' p-épi(ce coupé, 
r Egypte , ^dg , ^dom , les enfan; d'Aiif.non 
ë^ de Mo^k't ''&• iS'is ceux qui ont les che- 
veux courts ^ ^li ^a^itejit le défert, car toiir 
tes ces nations on% ieity prépuce , jartij. les Ijr 
içaëlitês font, incirçoncis de cteiQ: 

Ùï\ n cta que le prophète Jérémie fe cpi;- 
^redifait, puifqu'il cft clair que la plupart 
des peuples dont it parte étaient circoncift 
Les opinions font fort pai^ti^ées fur le fcns' 
de ce paflàge. 

■ Dans les premiers tems du chriftjanirmc 
c'était une queftion très délicate s'il falalt 
ioriferver ou abolir la cïrcQncifion.' Jéfus- 
Chrift avait été circoncis. Les frères re- 
prochèrent à faim Pierre d'avoir communi- 
qué avec ceux qui poffédaient leur prcpu- 
ôe; quart riùroijli ad. viros preptftiumiii- ^^ 
betuei.' ' ' ' ,.'.,-' - T' V 

K î 
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Saint Paul dit , /a circdtfcijîon ejl utile jt 

Epitre rut acSittplis la loi , ' mais fi tu prévmqîies tçi 

»xRoni. circoncifion deviifit pré^cé. '\ 

'■ '■ ' Et cea paroler font ,encor un fujct de 

(ftfpute. ■ ■'■'',■,■".:.' 

' Saint Paul & fos çompagrtofis dans" \% 
poftolat avaient dês^difciples circoncis, ^ 
d'autres qui ne l'étaient pas. Les chrê(teii& 
o^lt depuis Ipngtcms ta Circoncifion en hor- 
reur ; cependant les Catholiques fe vantent 
de poflëder l6 préjiuce de jiotte Sauveur^ 
il eft à Rorae'dans t'églife de fîùntjean de 
Latran, la première qu'on kit bâtife dans 
cette c^icile ( il . eft à faint Jaques de Çom- 
poffelle etl ^pagne, dans Anvers , daîis 
Fabbaie dé îaint Corneille à Compiegne, 
à notre dame de la Cblotnbe d'ans, (e dio^ 
cère Aç 'Chartres , dans la cathédrale dit 
Puy 'en Velay , & dans plufieurs autres 
lieux. Il y a peut-être un peu de fu^Jerf- 
tition dans cette pieté mal entendue. ' ■ 
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L y aurait peut-être ençor quelque chofe 
à dir& fuj: ce mot, même après le.dnfUûn^ 
nuire de du Cattge ^ Se celai de Tencyclo- 
pédie. Nous poavonS) par exemple, o^ 
Jèrver qu'on était Ir javàrtt vers le dixièai? 
& onzienie lîèclé , qu'il^ S'introduiik lUUB 
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coutume ayant force de loi en France , en 
AUeitiSgne:, eh Artgtetetre,' de fkiïe 'gfka 
de la corde à tout eriminel condamne gui 
iàvaiti lirr, tant tm homme dé tstis énidi^ 
tiôitétnicnéceflïiirfi à l'état" "" ' '^ 

GttillawJt^-4i hfltarJt oonquénuit de i'An-^' 
gîëtrtT&,' y porta: cette ooutuftve. Cêb s'a- 
pdlâit; bétiénce dé^olet^e* hueficittm ckrti 
cc^im' aiit dirgicdrûtH. ' ; ^ 

f- Noiîs'.avtfftS feîna^jié en; pîus d'un en* 
dr'oit que'de vîeïii 'uCHgcs pôrdus allteiwa! 
fe retrouvent en Angleterre, comj*e «i rôi' 
ttOtiW daiiS l'ifle dô Samothrace les sfl<^ina 
rftyftères d'OrJÉA. " Aujourd'hui même eft* 
cofce faéfl'éÊ'ce de clergte fbbffîle cHiti \eS 
Aiiglâis^dtins toute ià force pour un meur? 
tïe commis fiin;S defTein, & pour un pre^; 
mtèt Vol qiii' rie" ptiSè pas cin<|' cfttt livres" 
fterliiig. Lé fcriminel qui fait lire demande 
I^ bénéfice de olergie , on ne peut' le lut 
rtftifer. Le Jtige, qui était réputé par l'an- 
cienne loi lie Avoir pas lire" lui - mème^ 
s'en raporte encor ail chapelain de la pri-' 
ftn qui préfènte un livre au condamné.' 
Enfuite" il demande nu chapelain , Ugit ?■ 
lit-il? Le chapelain répond , légit^ta de-' 
yiats , il. lî/ comme un tierce El «tors on^ 
Je contente de faire marquer" d'un fer chaud- 
le' criminel à la 'paume de la main. On a"' 
eii Toiu de Tcnduite de graiflè, le-fer'fti- 
nie & produit un fiScmént fans iaice îiu-ï 
ciifl niai âûpàtiçnt rçputic "clerc!. 
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Du CÉLIBAT DES CLERCS. " 

On demande G dan^ les premiers fîècles 
deFéglife fe marine fut permis aux'clercs, 
& dans quel tems il fut' défendu ? 

Il'ert av^ré que les clercs", ïoin d'être en- 
gagés au célibat dans la religion juive', 
étaient tous au contraire excités ao ihariîU' 
ge , non feulement par l'excniple de leurs 
patriarches .mais pà^ la honte atachée à'v^ 
Vre fans poftérité.' 

ToiJtefois dans les tems quf précédèrent 
les derniers malheurs des Juifs , il s'élevât 
des fè^es de rigorîftes , éfTéntens , judaî- 
tes',' thérapeutes, hérodiens, iScdansquel^ 
ques-unes somme celles des_ eâeniens & 
des thérapeutes , les plus' dévots ' ne fe ma- 
riaient pas. Cette continence, était uhc imi-^ 
tation de la chafteté iés veftales établies par 
i<liima Pompilius , " de là fille de Fythagorè 
qui inftitua' un couvent, des prètrefleS de' 
S'iane ^ de la pvthie de Delpne , & plus 
anciennement de Cajfaftdre & de Chryjîs- 
prètrefles d'jipoUon , & même des prètref^^ 
les de Bacchtif. 

Les prêtres ée OyhèU non feulement fiii-. 
feient voeu de chaftcté, inats dé peur de 
violer leurs vœux il? fe rendaient eunuques.' 

Fhitarque, dans fa huitième quelHon des 
propos de tabte, dit qu'il y a des collèges 
de prêtres en Egxpte ^li ranoncent au* 
mariage, " _ 
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. ' Les.premiers chrètîeus;. quoique fàifast 
profeflion d'une ^ vif quiH pure que, celle 
des eâeniens & des thérapeutes i 0e firei^ 
l>otnC une vertU du 'célibat Nqqs avbns 
vu que prefquG n>us les apâttes â; Iç^ ,di£- 
tapies étaient n)irics. ^(iî»f Faut jÉcjit à 
-Tt^ > thoiJt^èA pbur fritre celui qui. n^aur» Epitte I 
qu^unè femme ayaht des enfam jiJilei, ,Ê^ Tieech.t. 
noii. amfft de luxure. 

. If diç.Ia méthe chofe à T^^ochées ^àl. àTiji* 
fc furveillant foit mari d^une {eul9 femme. "^ 3' *'• ^* 

Il femble faire H grand cas du màti^ * ' 
qiie daiis la même, lettre à Timotbée i\ dit , 
in femme ayant prévàriqué fe foKBera en foi- d^- ^ 
faut des enfan's. #• **• 

. - Ce qui ^riya 4ans le nimétix concile de 
Nicée au . fujet des prêtres, mariép mérite 
Une graiide ateution. Quelques é^ëques > 
Harapiôrt de Soioiaètie .& dç Sqcrate,, pr<>. Sow«u, 
pôfèrenE une loi quî défendit aux éyèque^ Soêrata 
& aux prêtres de , ù>vcher dorén^ant ^ Uv. i. 
leurs leipiAes ; ..mais.yV"^ ^aphnucé. le mar- 
tyr , évéque de Thèbes en Egypte , s'jç 
opc^ fbrten}et|t> difant, que cpat;her ,arvea 
jà femme t^^chajleté^ Se fonavis fiitiuivi 
parjB.cwieile. .. . , , „ . - -, 

Sfùduii .Gttafe Gfcène» Cafioâon Se Nli 
cépbore Çal^et laporteîitprécilement U'iuâ^ 
me. choie. , ,.,. , ■ ,.-, 

-. JLe concile reylemenc défeçilit aitx eççlé< 
fîaAiques. )^*avoir chez eux dïS' agapè.tes> 
^s aObciées , autres ^e jeurâ piâpieâ femj 
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:^iîes ,. Miceïit& leurs mères , leurs fccuïst 

;deufp tantes »,& des vieille» hors .de toi^ 

;^oug(;OT». ._ , ■ ;. ■ ■ ■ , ,_ 

} Dépui:S <e tct^» le- Ëclibat fut teêov» 

Jngnrté fens être ordonné. - Sahfi Jéttitiu^ 

. voiaé à 1h fîilitjide, ijut cehii.de tt>ûs les pè- 

ïes qui fit les plus grands éloges- du cél^ 

bat des prêtres \ cependant il prend haiK 

teraent.le parti de Çotïcj'w évèqye d'Él*. 

't«itrefi7, pagne, «lui s'était femario deux fois, ^i je 

* Oce»* •voulais nommer, dit-il , tous les tvêqites.'q^ 

mitp'qlfé 'A de fécondes noces , feu trouverais 

, plu? qii'il n'y eut ^évèqnes ,atf cqticile de^Èu 

raiitif ' tantus numerus cortgregahitta\ itf , Sjf 

minei^s.^nQ4uf_fuperet0:! _ ■.^. . - 

Les exemples des dlérts mariés & vîvjta» 

avec, leurs feriunes font ihuoijibrablôs. ^ 

^ lïowïM/, éyèque dç Clermpnt en AuyJErei^ 

eu cinquième .fiècle ), époufa Pdpiafiflla^tis 

t' : de Pempèreiff ï4M«tr, &Ia_ni9iign da Po? 

%««c a prétendu ién defcsndre. . JiÀf ^«rf^ 

évèqué de Bourges eut deux «n&ii- d&v.râ 

'SetniM'Talladia. '< ., .','.■ ; .,-v.,-.. 

^ SshàifhiégoireM Nasianzè <taitv^.§;;^'iw 

"^utre Grégoire évéque de N^ï?n!ïe ■^^'ij* 

.JÎOM'W,.«int.cet éyèquB eut trois: !sï«t*sj 

On troiive dans le- décret ronfiiirt;, JM 
«atiQii .Ojfusui. .imei lifte.. très.' lou^S;; d*évê- 
.ques^fai&ha.des piîtres,:: Le p9pe Qji\it^^ 
4nfiinS,etpit.^fiJs„4u .foufediflfire é^i^,j.M 
le ïrâpe Bonifaeel-èii'âu prêtre Jocfmdti 
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|f/Pape.î:4»,y/ï'&t;fils,d,^ prêtre JfAWi 
& Revint lui-mèaie un des^ aïeux dé Gri^ 
gi/ve Je grand- ' Jeim II eut pour;pèr^ lè 
PfXtT^Prvjeans, ,Agapetie preabGordiem 
Lé j^spe.l^lvejh'e fêtait fi!à. du pape Hormi^ 
dot. !fii^J(»-f /naquit dû mariage de fhf4r 
à&re patriarche de Jerufilein, ce qùideyait 
réconcilier i«'deiix .églifps., .. . . ,, ' 

Enfin, après glus d^in'conçile titiu ihû- 
tilement fur le t:élibat qui devait' toujours 
acompagtterk Jàcen,docé»Tepàpe Grégoirèvtf 
excommuh»' tous les' prêtres thiriést ibi^: 
pour rendre l'égiife rêipe(;brf?le:.par une cÛC. 
cipline plus rigoureufe , foit Jpoùr ataêh« 
plus étroitement à là cour d^ Jwrae ^fis evé? 
ques & les prêtres des autres paysqui'n'âû^ 
raient d'autre femille que l'égiife. 

Cette loi ne s'établit pas fens fle grahae'à 
contraditaions. 

Ceiï une chofe tçès rçm^rquable que le 
concile de Bâle ayant dépoli ^ - du moins' ea 
îsttole», le pape Etigèrte IV, §c éla^JiBédée 
de Savoie, pliîfieurs ^ éyèques ayant ojj^fté 
que . ce prince Svatt été mafié, ^éas Si^ 
vmt, depuis pape foils.leCirom..:4èi .P« //j 
foutint l'^ediortrd'^iM^J^f par ce?,, propres 
paroles î- «0^ Jbhm qui wiç/rtm^abuit, fei 
itxorem ^habèns fotefiçtjfuffù: ~^\}^onfeuUy ' 
ment celui qui à été marié,, i^it;jxl}dguiftjL\ 
peut être pape. . . , ..^ V,..! ■', 

Ce Tit U était conJSqttÇi^, ilïfei.-feA 
lettres à fa maitreffe dans lé r*ciitii d* fit- 
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mtvore't. il était pétfuàdé qu'il J'ià de ^ 
àétnenèt à Vouloir frauder là hdnire } qu'à 
tvjti faut la gtlider , & iib'n thérchà: à l'mié«itif: 
OnsBir- Qûôt qu'il en fciitj depuis le coiicHfe déi 
Trèiitè il H'f a plus de difputë fbr te célii 
bht des clercs dans l'cglife catholique rt>i 
Âiiiinéi il n'y a plus que dès défirè: 

Toutes les communions proteftârites ft 
font réparées Ak Rotni! ftircet.àrtide. 
' . .Danj l'étlifé grèèqne qui s'éteild aujour- 
dliui des ftotitl^ei de la Chiné au eaft Ma^ 
tkpàn i lés piétrë^ fe matient Une fois. Far4 
tdut les lifages V&ient i là difciplinè chai^ 
GààÀ lés téhis 8: félon les lieux. Nous ne 
faifôns ici que taconterj & nous né Cou^ 
trovÈribns jaiflai£ 

-MUS BEPUIS SECRit kiKEÛ h''^ 
: T«T ET MÎHISTRE»;. 

'. tes clercs du fecret, clercs du^imy. ^i 
ibnl devenus depuis, fecrétaûres d'édc en 
france Se en Angleterre, étaient priginai- 
xcment notaires du roi; enfuiteon les-nom-: 
ifaà fecrémres des eonmiandmitm^ Ç'eft le" 
ûvarit & laborieux Pafquier qui aous l'a-^, 
drend; U était bien. inftruittjmifqu'ilavaitt 
îbus fes yeux les regiftres de la chambre 
des comptes qui de nos jours ont cec con-'- 
fumés par un MiceiuUe. 

K' 
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A la malheureufe paix cbi Qitau-Camîirc* 
iis en iff^, ^ clèfc ék X'bilippvII ayant 
pris îi titre de ficrétakre d'état , Yjùtbépins 
qui étak clerc lècrétaire tics «ommancleï^eiis 
-du roî (fe Fiance & fen nbcaite ^rit aulli 
le titiB de ffj-étaire ^ef« a&n que les di- 
:^ntéi fuâeiu: igales , ii ifis avautagfii de hi 
paix ne fêtaient pas. 

En Angleterre avant "HottS VIII, Wri'y 
avait qu'un .fecrétaire âà roi ^quî f ré$è'tti;iic 
debout les raémtHres Sç wguçîcs aji cpn^il. 
i/fwn' y/-// en créa deux, & leur àoiinn les 
jnèmes titres & les mêmes |n:.écogiii.ives 
•ifa'cn EfpagHe. Les grandi; iei^héurs aÎoe? 
li'acceptaiâuc pas jces places} mais Ttscclp 
tems elles ïont devèiiues fi, -conûiérables 

3ue les pairs du coyâii'raè & \es géivir'aijç 
esarmécs en ont été leycm^, ^nfî touc 
change. ÎI ne Mfte rien eà Fiance du goa- 
yécnerattit dé Mtigitej fliiboiiiSië ùfpet-, ni 
<en Angléterïe de TiHliimttiai^tJlill .ée éjiii- 
émme £iuK>nuné Je. kâtarJk z- 
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lIcJigeto,Ulicvemuntfeiidus-u2}A: 
■ Arbordfmtm alibi, atqut injuffa virefcimt 

GraminOi noimreida , craceos ut Tmolia odoret, 
. India ntittit ebur , molles Jua tliuia Sabxi f 
, "fit çhalybes nudiferrim, vimj^qut pontta 
CaJIorea , JEÙadum palmaj ^irut equaium f 

Il làut ici fe Tervir de Ja traduflion de 
imonfieur l'abbé de Vlsle, dont Télégance 
en tant d'endroits eft égale au mérite de 
la diËculté furmontée. 

Ici font des vei^s cju'enrichît la culture, 
Xà lègne un vcid'gazpn qu'entretient là nature ; 
Xe Tutoie t^sftffymé d'un £i&an précieux; 
Dans les champs de Saba l'enceni cr<^ pani In 

dieux ; 
L'Euxin voit le caftor Te jouer dans fcs ondes, 
Le Pont t'enorgueillît de fes mines profondes; 
L'Inde produit ryvoire;& dans fes champs guerden 
L'Epirc pour l'Elide exercé fes courfiers. 

n eft certain que le fol & l'atmofphète fi* 
gnalent leui empire fur toutes les produc> 
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Voirs de la nature , àtionimencer :pftr'i^hï)ti> 
ffie , & à Bnûr par les chEmi pignons.- ': h 

. -Dfuîs le graiwt fîécle de iojtif -f/fi l'in. 
g^nieux Foori?Mc//ea dit: . - -;■'!•■ 

3) On pourflit croire que la îûne'.toïidet 
i, & lesdeHxiglaciales ne fout pas fort pco*-- 
M :pres pour les feienCes. Jufqu'à pbéfent' 
M elles h'ont point palië l'Egypte & fa Matui 
«.-Tttânte d'un côté -, & de l'autre ia. Suède. 
,j Peut-être nV ce pas été par hazîrrd qa'ette» 
„ fe fent tenues entre le fliont Atkà & la 
„ : mer Baltique. On ne jùit li <ce. ne fonr 
n -pâint là fôs ^orlles qne h natrost tâura 
i„ pofëesi & fi l'on penjitj'ejpérer. dejitroir )»..; 
„ mais de gr-aiids auteurs-. lapp&As'ioU' bèi>J 
^ ,gres. ^ :■.:•. ■'■3 ::-::;■ ■"■ ■'; 

. -djardin Pun deCes,vôyageBri qui raifon».. 
inerit. Se qui aprofondiuent , Çaencatpfesi 
loin que WonteneUe tri. pa^ftt ide la- Pme. 
-,5 Ija température des ■dirtiite chauds ::(dit>-^if»lfît 
■„ dl.) énerved'efpritcoimàelecorfffiidiTlii^ ■*'**'' '' 
^, -fipece feu nâ:effiïiK!à:i'ima^hflti^ipç«r ' 
-„, rinVêntici'H. On s'eft .pas capable-' «dài^s^ 
.^.'■eçs olt^iatï-là d«-tcdllgues'jveiJleG:,"^-jl(de: 
Y, «ette forte aplicâtiorl qui .«^faotÉJnt les! 
'„ 4Hivragesd«S'arts liWirtex ft'ds&aHtsiiBéfR 

j,;«baflâquflS> &€.* p J .' ■.■ ' . :' ::■.'/ 

• iC/j^^'?{jie f<ïnsQatti|i«SufaiieiWr^âBiJLflèo 
»»fin étaient Ferlai».' i^Il-neiairait ^iffiaiwJ: 
xi^-mtulrtiytnfèit é»it.dç-SSiie; foàplHjdflu 
leur m ^lus grande i)uerdan8}lcs $rei^i]uerS&-» ~=- 
^g;la Pérfe. Il oublioltjjoesffjiftbiîg"*^'?''»^ 
ayfr«ffjif J44fi^i;>.nwt6K <è£8.ilefi%;atnAnûviil 
L « 
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- VabhéDulmt fontint, & dérelopa aiA^lf 
qu'il le put ce fentiment de Chardin. 
■ Cent cinquante ans avant eux Ro^tr en 
avait fait la bafe de fon fyftèmc , dans & 
république & dMis fa méthode derhtfioivei 
il. dit que l'influence du climat eft le p»n-^ 
cipe du gouvnnement des peuples & de 
leur ret^ion. 

Diodore de Sicile fat de ce fentiment l<Hig- 
tems ayant BodiH. 

L'aiûeur de i'efprit des loix , fans citÈr 
perfoime , pouflà cette idée encor plus loin 
que Diibor, Chardin & Bodin. Une certaine 
partie de la nation l'en crut l'inventeur* 
&'iui on £t un crime. > Ceft ainG que cette 
partie de la nation etl fkite. Il y a partout 
des gens qui ont' ^os d'enthoulîafme que 
d'efprit. ... 

On pouiait demander à ceux qui ibutieii' 
nenc ,que l'atmo^hère fait tout , pourquoi 
l'empereur /fditnit dit dans fon Mifopogon que 
ce qui lut plaifaic dans les Parifieiù c'était 
la ^vici' de leurs caraiftsres , & la fevéri- 
té'deleurs mœurs; & pourquoi ces Pari- 
liens, faxs que le. climat ait changé, fonc 
ai^ouEdfbui des en&ns badins à qui le gou- 
vernement donne le fouet en riant, & qui 
eiQ^inèmeJ rient lejnomem d'après * & chan- 
fonnent Iturs priÉoepKuta ? 

.Pourquoi les E^yptiâns , qu'on nous peint 
cacor plus graves que tes PariCens, font 
aaiourœhui le peuple le plus mou, le plus' 
&ivaIi-4^i«J^iuJâ£h»,aprèsaTair* dit^»- 



CKmtmis autcefbis tooté la terre pour leur 
plaiur, fous. un toi nommé Séfojlris? ^ 
. Pourquoi dans Athènes n'y a-t^it plus SA> 
nacriûnt^ ni A'Arifloiâs y ni àe Zettxis ? 

D'où vient que Rome a pour fes Cicérom, 
Tes Catotu & fes Tite-Uves, des citt^eiw 
qui n'ofent parler » & une~ populace de gueUX 
abrutis, dont le fuprêtne bonheur eft d'&< 
voie .qudquefois de Phuite à bon marché. 
& de voir défiler des proceiïïons ? 

Gcérott plaifante bAucoup fur les Anglais 
dans Tes -lettres: Il prie Quhttus {on frère» 
Ueutetianc de Céfar , de lui mander - s'il a' 
trouvB'de grands philofophes parmi eux dans- 
Toxpédition d'Ai^eEerre^ Il fte'fe doutait 
pas qu'un jour ce pays pût produire dès' 
mathématiciens qu'tt n^aurait jamais pu ett- 
tendre. Cependant te climat n*a point chan-' 
eéi & le ciel de Londres eft tout auffi né-' 
buleux qu4l rétait idors; 

Tout chaîne danis Jes Ëôrpfi & âaxif lés' 
efprits avec le tems. Peut-être un joiir les' 
Américains viendront'enfëign» les arts tax' 
peuples de l'Eurepe.' ' 

' Le climat a quelque puîffànce, le gou-' 
vernementcent fois plus, la religion jointe'' 
3iu gouTememoit encor ikysntage. 

Influence du climat. 

Le climat influe furïa rcHgion en fait dé" . 
cérémonies & d'ufagés. Un légiflateur n'aura 
pas eu. de peine à faire baigner des Indiens 



^anis -la -Gange À riettnns tétôs ie ta fane' i: 
c'cft iïi\ grand plaiûc -pour eiBC.: Oâ l'aurai? 
tapklé s'il c^ propoTé le même b»n aux 
peuplçs' qui- tubiteut les horcts de la-Doim 
VfiK^rcBiJgel. Déieaàaz 1& porc à urv Arabe 
9_Mi aurait ù- lettre s'iJ suflgcatt de cette thMB 
tirçs, mi}uvaife & très. d$goûcaiKe .dajftsi ibn 
S^sy il- vous ôWirBF avec- joie. ■ Faites b 
n^inç;d8fen{èàiUa.V<fli>llalwnT ik^ëcatenté 
Oe, vous batrç. .,.;-.- : :. I ;!r ; :.'. 

^ ,Jt'abftificnqe ^du yii)-.«ft un boiji pràiépte 
c!e,,r^ii^ti dans L'AFdbû:*. où les'eatti: d*^ 
i;^i)g$ y ,de Qiicron.-; ^4 Umon; font néceiTaives; 
à la; I^p,, j^Tn^fflef ïfc'BiiraiE pas:: pbufrètrff 

déffttviu le vin en Swift ,< fttcto.iU ^vantid^^cc 

.. U y-^^ d<es-ii^ès<.dit pura &atiâ(i&:'F6Dr-i. 
Sijç^ )b6 pfèyresiA'ggypte jjrtagiii.ècftnb'iteil*' 
çirj^ojjqil^q^ï cfi^'eftpas.pbiir lii'faiicé. Satit^ 
èyfe qui les traita CQfOiiiS iJs. fô naériraieilE, 
(;ux ,^, leijv , fe«B^ .«i(/«J» te» courtifaiis de 
Çam^fe^ les {^dacs qe Catt^yft i. ^'avaient 
gqiçt &it co^pttr l^^rs: furépuces & fe> poB-^ 
taieiit fort bien. La raiCe^n du clinjÂt ce fait:' 
rjieit aux parCtêS- gsflitale& d'un pràtr& On 
Qfr^it.'rQiiprépuQe à ^^pcobableiscnt^ctHiiK 
me on, préfènta patCout les prémices- Am- 
iruvts de ia terre. C'étaiç cfriç Içs, prémices, 
du fruit dç la-yie. 

Les, religions ont toujours rouJé fur deux 
lÛvoCs i obrervwoe & CFoyance- i ToU^- 
y?|ice tient en grwde partie a» climat} la: 

<¥Qy Wftï »'ça "^çsiKt {|Qint. .(M*«^.eç'W- 
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aufîî bien fecervoir un (îog;rae^rous réqua- 
teur & fous le 'cercle, polairç. Jl fera en-' 
fuite également r^eté à Batavia^ & aox Or-' 
cades, tiwdts qu''il fera fontehif ajigïuArif & 
rofiro à Saiamanque. Célft ne dépeniî point 
du loi & cïé lYtmofplî&e ', mais uniquement: 
de l'oinnicm', cette reinei inconftante du 
monde. ' . ■' ■ ' 

Certaines litJatiOns'tTévin feront de pré-' 
cepte dans un jpays dé vigiicHle, & il ne 
tombera point daiis Pétrit ^nn légiilateuf 
d'^inftituer en Norvège' des myftères facrés 
qui ne pouraierit s'opérer fans vin. 

lî fera expreflement ordbmié Je brûler de 
ï'encens dans le parvis d'un, temple où l'on 
égorge des bètes à l'honneur^ la. Divinité 
& pour ïe fbùper des prêtres. Cette bou- ■ 
chérie, âpellée temjle:, ferait un Heu d'infec" 
don abominable, fi on ne le pudiîait pas 
continuellement: & iàns le fecours des aro- 
mates, h religion des anciens aurait aporté' 
la pefte.' On ornait, "même Tintérieur des 
temples de féftons de fleurs pouir rendre 
l'iair pïOs doux. 

On ne facrifiera point de vache dans le- 
pays brîitant de la prefqu'iilc des IndeS-;- 
parce que cet animal qui nous fournit un' 
lait néceflàirê eft très rare dans une campa- 
gne aride, que là chair y eft fcche, corin- " 
ce, très peu nouriflante, & ,qiie les brac- 
manes feraient très mauvàife chère. Au con- 
traire, la vache deviendra facrée, atendu fa 
rareté fi; &n utilité. . • ■' 

L 4 . 
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(('"S ï^'^^^V- 
iàSeureft ex-, 
j^ pour faire 

c. On, a, cru. 

iiiStsi fif tt 

Çdinéè (ju'^. 

coniim^ei]^. 
Dieuaniquç., itifiimiig^finicable, noiL èngqi-' 
à"c & non. ei}^fic^^i Ufiii p^ le (îogmç^ 
encor plus que pà^ les, ^ites (ju'iiii^ retigipii 
s!étehd d*uii cliniat. à,un, à^iH'èf IJe dogme, 
rfe runitit ^uji Dtèu'p^iTa («a«tôc, de.Mê-, 
dine au qicr^cÇa^cE^y aW& le climat cède' 
à ropiiiiojiV .■:' -■ 

lis Arjifee^^c^^ç, 3^r|c,Tur«:' ^ Nous:' 
„ nojis. f9r^as.."(^t(joacirè. e» An^bie. fans 
j, f^-m'rtppDpRUf^Ûûij c^ét3it,une.wiciî?inc, 
30 njc^e desi^rç^re^'c^'^gypte (Tofrir a Osfii- 
» w ou O^up^peîjt'e partie de ce qu'ils 
„ ayàien£, dé^ p/uj precïçtfx: iiou? avions 
„ adopté cettt^côutûni? trois mi^,aiis avant 
„ d'ètfé ittalipt^çta^- Vous, ferez' çtrcoocis". 
„ comme nous; vous lèr'ez beiges cofome 
„. nous da^cotiçhei;' ayec une.de vos. femmes 
„ tous les veadredJs» & de donner par aii 
^ deux & , demi po^ur eent de votre revenu 
„ aux paiivres. Nous ne. buvons que de^ 
„ l'eau & du forbet ; toutç liquçur enyvxan-:- 
^ te nous eft d^feadue ; é[\ès foiit perni- 
„ çieufes en Anibie. VouS embrafferez ce 
^ régime, quotqiie vous .aimiez le vin paE^ 
ûonnémeut'i &'quQmêmeu vc^Xaicioifr- 
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gypte avec les- -chiens-, les chais & Iwcrcc 
codtles. A la-teligiçn r^matpe fuccéda le 
chrifHanirme : il tutentiérenTent chaflc par 
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les ■ coirps ;avate tl 

Les prilats'';'"Its rt 

le revenu dHihi &• 

ligion,à,meilIsu Jt 

guerres'- (ârïlès u 

iti^ï^ était fbrt ï,' 

gmars;'.mà'h s. 

Le teras fera voir, gui doit Itemgdfter Vé're 
la mWEgtfé% leToiitEi^iiï ctê lâiélîgïon 

gre^uèi'dSdê-la''«I:^bn turijue. ' . ' ' 



. -.;n .ï 



nS t '0 u:; 



auicnt;. , - , 

ToTtgw . „ Le religieux italien qui nous conduirait 
ihiUtai. u eut aflèz de crédit poiîr nous faire voir 
ton- 8- » cntr*autres un des clous dont notre Soi* 



'J CO L-I Cp V. ffi- 

^" gneur ftit at^Hi m- 3» 

^ bien diférerit c^ * »5' 

.^' fonfVoîr àlJiHc 
„, lut de ftint Di 
,j pieds , &'qtf^d 
„ celui Ac^ maiui 
> „■ ceux des maîiis : 

p alTez forts ■potii. 
p corps. Mais" il' 
„ employé^ plus -d 

» quelques-uns de ceux; qu* oti exgtAe à la 
» vénération des fidèles ne foient pas bien 
„■ authentiques." Car': y*fft(5if^,;f^,f^.;(jUB. 
n fixinfe Hélsïte çn jet^iin iiaiis^méciiiitjurf 
M apaifer une teéipète fiimufs-dM ^itaîtr' 
):l. S*ïî yaiCeau. Çonfiànt'm fe fe^V^iî: "'^wiùi .^ 
„'lxeipour fure le; mord ^^e.k 'i»lae',âa-'t 
„^fqn cheval On ea trtOriÉre «h'tMrtfn-;* 
^■-îl^r à fàint Denis çn France ,„uiî,,'îiMt^e"J '" 
„^a»ffî tout entier- à '&inte Croix '4^ Jeru^ '■• ' , '. 
„ Jàlém à Rome: Un auteur romaiîldtnotre *■ ■''' 
„,fîéçte, très célèbre, «ffure qu^H'^^^Q'^- ■-.'■■.) 
„ ne de fer dont on couronne les empe- -, .,!.-■. 
^ reurs en Italie éft'fettç' d'irir^cès^clftiis..^ 
,,.On voit à Rome &';à,.Can)entras, àéux ' 
^.inords de bridé aufiî ftits de ces' clous, 
„ Sç oa en fait voir èncor ' en d'autres en- '\ 
„. droits. Il eft vrai qu'on a la. difcrétion 
^ dç dire de quelqtfes-Uiîs , tantôt ^uec'eft 
^Ja pointé, ^ tantôt 'qu«Veft M tète. " 

- Le miflioiinaire p^le fur le même -ton 
de'toutcs les reliques; "H'tlîtxumêmè en- ■ 
4tpjt "jue lpi%i'Qn apQita de Jérufalem à, 
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C Bieth. 
:au du 

* Lau- 
I droite 
■nom de 

e réSe- 
: s'était, 
le miC- 
9ule de 






(!0 f|e,-|â^ mi^onvpiTe JCnlof 

Ïràvfditeu'r M'uint ^{ice, qui ne mi 
oA: a^ tSAWr'-fuKdfnëiit fiÀ les rcliqaec £ fur 1m mi- 
T«(j^;d^ Wl^e* moiiKE , M pvle t|u'jiv« une noble 
aflii^ifce -is yi*>s, lM^[o4ise^ &. de t^tet les priânt- 
nëMts AftoWf-ée faif» Dmtàniqui. Nul îcrivaih m»- 
iUR)qiW>(ill' ja&iais ^uSi! «"B loib'la vituear lie l'amour- . 
primie jt|Mfeqt|^l- ' il ftot voir cotunie il traite lu Ifj- 
Voywe néfldinj & le pire rt»rtjpe. ,.;/fir''i hMUaJHs!..^ 
Ât ublt «'' firt JfRrièia ?*^ «trrfrï iiigfntllaâr , fit toute Peau tu 
tome 5 <(^< w fwW ÀfutrJ --r^: «oui. rarit^^z JW :n iftUtn. 
depuii la frevÙKUtUt, £^. tutus Ttfpifji-le :èim dti jacvtûit! troft- 
Vtge 3o3 ^^' I Tfoêrtkdt bMiiSini it la coiigrigatian defaiat ftU' 
jDJqn'l U '"■ — ^ Jf f »re ' Jfai-I^Mf a^j/î }^di contrat, i7 n'a {«'1 
jHIge gjj, farlir. ■ . ■■ ■ i ■ 

C'eft bien pUiçt^md il {i^t le très jadicieux & ttit 
pUifant voyageiir JUiffon , de n'aveir pn excepta le* 
JicobtBt de. toni I» -tnOinet auxquels il acorde beu- 
«oup d,e ri4>culei ij^ ttaiïe 'jtf(J]^i> de htafmigiiora^ 
qui neprta ttre la que far la eanaiUt fiiiglaifi. Et ce qu'il 
y a de mieux, c'eft que ce moine feit tom fes ^fortf 
pour itrc plus hardi & plut drdie ^ue Mifai. Ah fur- 
idmi , c'était un <les plus éfnxitfc wavertiOèaFi qne 
nous eaffîons ) nuis *n qualité de' royàgeui it reffen-- 
lilc i tout les autres '^i «royent que tout ' t'Dittvert'*' 
les yeux ouverts {far tomi les ctharétt'vft Rs ont cou- 
di^i & Jurleun fttcnUe&nuletcoiiiailsdcUdoiuaft. 
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Piâouillets & df Nonottes, âé €b!iificr','^<ié 
Chaumâix & d'autres ptHiflcM^ auni'etlc 'crïd 
au déifle, à l'athée, au géomètre. ' * 



Selon ée que l'en peut être' ' ' ' 
Les choTes chaDgent de hom. 

jlrhfhitrion. 



COHÉRENCE, 
COHÉSION, ADHÉSIOKi 



F, 



Orce'par laquelle les parties des corps 
tiennent enfemble. C'efl; le phénomène le 
plu? commun & le plus inconnu. Nnvtou 
ie moque des atomes crochus par lefquels 
on a voulu expliquer la cobérmcei car il 
relierait à favoir pourquoi ils font crochus» 
& pourquoi ils cohérent. 

nne mite pas mieux ceux qui ont exy 
pliqué la.co&^OH par le repos; t^eft^ dit-il. 
une qualité o'ctdte.' II a recours j£ une atrao 
tionj mais cette atràdion qui peut esîfter, 
& qui n'eft point du tout, démontrée , n*eÀ< 
elle pas une qualité' ociilté? La grande atrac 
tton des globes céteftes eft démontrée Sccal* 
ctilée. C»le des corps adhérons tOt ihcalca- 
labU. Oi comment àdttaettirç une force ipt^ 
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tiKriu^J}li;,;iyii •ferait de la atème nanire.q^ 
çeUp -qu-'on jnerure?. ' , .- , 

Néaijmoiiîs il eft, démontré que la, force 
d'atradion agit Tut toutes les planètes "àflif 
tous les corps graves- propartiotmellement 
à leur folidité j donc elle agît fur toutes les 
parties de la rtiatièfej'dond il eft très vraf- 
lemblftble qu'çit réddant dans chaque pattid 
par raport au t»ut, elle réfide auffi dans 
cbaque ■ partie par -raport- à la continuité #u 
donc la cohérence peut être Téfet de l'a- 
Craflion,! ' ■ V- ''"''■ 

Cette opinion parait admiifible jufqu'à ce 
mi'on trouve 'mieioti &. te. mieux n'e^ pas. 
facile à rencontrer. 



C.P L I M A Q 0,î^ S. : 

-: Va>jfez cet tierticle au iomt 34. , fage 228 ^' 
jittvtmtes. ■ -i.- 



JnLSfemblêe, confeil d*étitt,-parlement ^'ecàta, 
généraux-, c'était autrefois la, mémeïcTiofè 
p^rai nous. ,ôfi ntèçdvVt, ni en Celfê,''ni^ 
«p^ germ?îâ.j..nv eu ;,_ç|pii^oi dans Bes PTfr-' 
niiers fiécle's. Le "peu qû'oa «rivait ctaît' 
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con^ en langue latine par quelques, ctercs}. 
iîs exjjrimaieht tàute aflembléa tié léùdés',. 
de heerren, ou de ricos-ombrcs , ou de* quel- 
ques prélats par le mot de conciiium. Pe-là" 
vient qu'on trouve dans le fixiémc, feptiè-. 
ine & huitième fîècle, tant de conciles qui 
n'étaient précifément que dés cdnfeits' d'état. 
Nous ne parlerons ici que' des grands 
conciles apellés^^^riTiocfoit par l'églile grec- 
que, foit par l'églife latine : onlesnomraa 
^ùda à Rome comme en Orient dans les 
premiers fiécles; car les Latins emprunté- 
rent des Grecs les noms & les choies. 

En 32f grand concile dans la ville de Nl- 
cée, convoqué par Cmtjîantin. La formule" 
de la décifîon efti noîts croyons Jéfus ctin- 
fubjiantiel au Père , Dieu de Dieu » lumière 
de bimiére, engendré ^ non fait. NoUs croyoïtr 
HuJJt au faint efprit. ( Voyez Jirianifme. ) 

Il eft dit dans le fuplément apellé afen- 
dix que les pères du concile voulant àiC- 
tinguer les livres cajioniques des apocryphes » 
les mirent tous fur l'autel , & que les apo- 
cryphes tombèrent par terre d'eux-mêmes. 

Nicéphore afliire que deux évèqiies , Cbri- Liv. 8. 
fante & Mifonius , morts pendant les pre- ^^"^ '^ 
mières feiTionS} reâufcitèr«nt pour ligner 
la condamnation XAriiu , &; remoururent 
incontinent après. - 

Baronita foutient le fait, mais Fleuri R*en Tmb. 4;. 
parle pas. N*. sa. 

En 3î9 l'empereur^ Co^flHce -affemble le 
£rknd concile df f-ixmi &■ dç Séleucie, ai^ 
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Nombre' ie Gx cents évèques , & d'uQ noTni' 
bre prodigieux de prêtres. ' Ces deux coiici: 
fcs <;oreJpondans enfemble iléfont tout ce. 
^ue ie concile de Nicée a fait, & profcri- 
véne la confubftantiabilité. Aullî fut-d re^ 
gardé depuis comme ïàux concile. 

En 381 » par les ordres de l'empereur 
Théodofe ) grand concile à Conilantinople , 
de cent cinquante évèques qui anathema- 
tifent le concile de Rimini. Saint Grégoire 
Se Naziànie y préfide ; ( v) l'évèque de Ro-' 
me y envoyé des députes. On ajoute aa 
iymbole de Nicée , Jéfus-Chrift s'ejl incar- 
né far Ufaiïtt ejprit £g de ia vierge Marie — 
il a été crucijit pour u(ms fous Fonce Pilate — 
il a Été cr^eveU, ©" il ejl rejfufcité le troifii- 
me joià" tfidvant les écritures. — // eji ajj'ii 
à la droite du Tèfe — nous croyoTîs aujjj aa 
fyint J^pritt 'Setpteur vivifmt qidp'ocede da 
"père. 

En 431 grand concile d'Ephèfe convoqué 

par l'empereur Théodofe. Nffiarius évéque 

az Conuantinople ayant perlecuté violem- 

menc tous ceusc ^ n'étaiehc pas de fbâ 

opinion 



( a) Voïo U lettre dbjWiM ^ttgoitt dt ifaxlàh^e i 
freeoptf il dit, » Je crains les cDneltct, ieiriXt >ï ja> 
^ nui vu^^i n'jiftut fUt pls< ix a^ qo* 4* ^''"i 
„ & qui iyurt eu uâè bonne fin;' Telprit de ilî^te. 
.„ 1b vaaitj , l'mbitÎQii 7 domioent^ celui àjàii. vtmt j 
^ réformer Itt raédiun t'expab à £trc Bcntt îstii ]x* 
_ coriEei. " 
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minÙHi-lùf des, points ie Ûtéolapi^, efluya. 
éés pérrécutions à fon tour pout avoir fou-, 
terni, que la fainte vi«^ Marie mère de 
jéfus - Chrift n'était point mère de Dieu , 
parce que, difajtjl, Jéfus - Ghrift «tant le 
veibe Ëls de Dieu« Marie ne pouvait pas 
^e à la fois la mère de Die» !e père & de. 
I>ieu le fils. Saint Qri//p -s'éteïa Jautement 
contre lui. Nejiorius demanda ua concile 
ecuménique i il Fobônt KeJhmHS î\xt con- 
damné , imais Cyrille fut dépofé par un co- 
mité du concile. L'empereur caua tout ce 
^ui s'était fait dans ce concile , eofuite per- 
soit qu'on fe railèmblàt. Les députés de Ro- 
Bte Mivèrent fort tard. Les troubles aug^- 
mentant, Pcmpereur fit arêter Nejlgriai & 
(^tle. Enfin il âtdoiinaà tousks évèques 
de t'en retourner chacun dans ibti égÛfe , 
& il n'y ■CM point de conclulîoa. Tel fut 
Je femeux concile d'Ephèfe. 

£n 449 ^'and concile encoc à EphèTe* 
fi^nomniâ depuis Je brigmidgge. Les ct&- 
ques fucept au oomlirc de ceitt trente. Diof- 
icpre évêqued'AlexRndrTe y prélîda. U y eut 
deux députés de fégKiè de Rome, & phi- 
iieuts abfeés dfi moises. Il s'agiliàk de £u 
voir fi Jâfus-Qirift iavait deux tntuies. Les. 
tévèqjues & tous, les isoines d'Egée s'é- 
crièrent 'quV falflifidéchirer m deux tvta ceux- 
^ Svifaraient en deux Jéfus - ChriA. Les 
deux natures fiun;nt anatosmatifées: On fe 
%mt ea plein comàle , ainG qu'on s'était 
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batuau pïtitioôiitilî àfdxthé'iii'ifii-^ 
au'pedt concilî jde)Carchage. ' ' 
. En 4ÇI grand concile rfe Calcédoine cotiJ 
voqué par ^diérie., qui épiufa Martien ^. 
à condition qu'il ne fei^ qije'fon^e^miâi' 
fujet. Saint Léon évèque d& K.ome qiïi avait 
un très gca'td -crédit , ■ profitant des troublés 
qnelaquer'eliedes deux natures exciuitdanâ 
l'empire , préfida iiu concile par fes légâtsr 
c'eft le premier exemple que nous en ayons^ 
Mats les pères du concile craignant que Vé- 
glife d'Occident ne prétendit par cet exem-- 
ple la fupériorité fur celle d'Orient , déci-- 
dèrent par le vingt-huitième canon que le 
iiége de Conftantinopie &: celui de Rome 
auraient également les raênres avantages Sc 
lés mêmes privilèges. Ce fut l'origine de 
la longue inimitié gui régna & règne encor 
entre les deux églifes. 

Ce concile de Calcédoine établit les deur 
natures & une feule perfonne. 

En ÇÎ3 grand concile à Conftantinopie," 
convoqué par Juftimen qui ie mêlait de théo- 
logie. U s'^iâait de trois petits écrits di- 
férens qu'on ne connaît plus aujourd'hui. 
On les apella les trois chafitres. On difpu- 
tait auffi 'fur quelques paffages â'Origme. 

L'évèque de Rome Vigile voulut y aller 
en perlbnne , mais Juftinien le fit mettre en 
pri&n. Le patriarche de Conflantinople pré-' 
iida. Il n!y eut perfonne de i'égiifc latine» 
parce qu'alors le grec n'était plus entendu 
. dans l'Occident devenu tout>À.fait barbare. 
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Ëii 6^0 enïôr "uA concile gênerai à Conii 
tantinofle, çpnvoqijé par l'emiiereiir Coup 
tmtfn te harhu. C'eft lé premier concile 
àpelle paë tes Latins ht ifnllo , parce qu'il 
jFut teiiû dans tin falloii du palais impériaL 
L'empéréùr y préfida lui^-mèmê. A ft droite 
étaient tes ' patriarches de Conftantînoplà 
& d'Antipçhei à fa gauche les députés dé 
Rome' & (ie Jéruralem. Dn y décida que 
jjéfuè-Chf lit avait deux Volontés. On y con-, 
3amna je pape Honorius I comme monotc- 
lîte, c'eft-à-dire , qui voulait que Jéfiis-" ^ 

Chrift n'eût eu qu'une voloiité. 
■ Eh ;?87 fécond concile de Nicée, con- 
■^bqiié par Irène foiiS le nbni de l'empereut 
Cottflantiyt fon fils, auquel elle fit crever les 
yeux. Son mari téôti avait aboli le cultej 
des ifnages , comme corltraire à la fimplicité 
des premiers fîédes; & favorifant l'idoli. 
trie , Irène le rétablit > elle parla' elle-mémâ 
dans ïé concile. C'eft Je feiil qui ait été te- 
nu pài" unfe feiïîine. Deux légats du pape 
Adrien ÏV y àffiftèrent & ne parlèrent point j, 
farce qu'ils n^ôhtèndaient pas le grec : ce 
Fut le patriarche Tarèze qui fit tout. 
Sèp't ifiis après, lés Francs ayant entendu 
■ dire "qU'uh d>ncilé à Conllantinople avait 
" ordonné l'adoration des images , alTemblè^ 
fent piir l^ordré de Charles fils de Pej'in, 
Sommé depuis Charlehia^ue , . un concile 
àflez nombreux à Francfort. On y traita \à 
fécond concile de Nîeée de fynode imperti* .-«-r^r-^ 
■M s "■ ■/^°^^ 
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nent 6? aragaitt, tenu m Grèce paur.aJorer 
des peintures. 

£n S42 grand concile à Cohl^ntit^ople , 
convoqué par Timpératrice Théo Jor a. rX^altç 
des images folemnellement établi. Les Grecs 
Ont encor une fête en l'honneur de ce grand 
concile , qu'on apelle ^orthodoxie. Théodota 
n'y préfida pas. 

" En 861 grand concile à Conftantinopic, 
compole de trois cent dix- huit évéques, 
convoqué par l'empereur Michel. On y' d^ 
{>ofe St. Ignace patriarche de Conftantino* 
pie , & on élut Fhotius. 

En t66 autre grand concile à Conflanti* 
nople , où le pape Nicolas I eil dépoie pas 
contumace & excommunié. 

En %6g autre grand concile à Conftantî- 
nople , où Photiut dl excommunié & dépofe 
à fon tour , & faint Ignace rétabli. 

En $79 autre grand concile à Conftanti- 
nople, où Fhotius déjà rétabli eft reconnu 
pour vrai patriarche par les légats du pape 
Jean VIII. On y traite de concili^le le 
grand concile écuménique où Fhotius avait 
été dé[)ofê. 

Le pape . Jean VIII doclare Judas , tous 
ceux qui difent que le faint çlprit procède 
du père & du fils. 

En 1123 & 24 grand concile à. Rome* 
tenu dans Téglife de Jaint Jean de Latran 
par le pape Calixte IL C'eft le premier 
concile général que les papes convoquèrent. 
Les empereurs d'occident n'avaient pre£ 
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que plus. d'autorité, & les enipereurs d'o:. 
rienÇ prelîes par les mahométans & par les 
çroifês ne tehaient plus que de chétift 
fetits conciles. 

Au reflie , oh ne fait pas trop ce qufe 
e*eft que Làbrân. Quelques petits conçues 
avaient éte'déja convoques dans Latran. Les 
tins dirent que c'était une maifon bâtie par 
vn nomma Latratms du tenls de Néron y les 
autres que c*eQ; Téglife de làint Jean mèinis 
bâtie par l'évèque Sylvefiré. 

Les évêques dans ce concile fe plaîgni. 
rent fbctement des moines; iîs pojjident , 
difent-ils , les églifes , les terres , les châteaux , 
les Mxmes, les ofranies des vivans ^ des 
morts « il ne leur refie plus qu^À nous bter la 
crojfe ^ r anneau. Les moineis relièrent eh 
poineiEon. 

En 1 1 39 autre grand concile de Latr^ 
par le pape Itinocent II; il y avait» dit-on, 
mille évèques. C'eft beaucoup. On y dé< 
Clara les mxmes eccléfîaftiques de droit di- 
vin , & on excommunia les lû'ques qui en 
poflHaient 

En II 79 autre gratid concile dé Latrân 
par le pape Alexandre lU i il y eut trois 
cent deux évêques latins & un abbé grec 
Les décrets . furent tous de difcipline. La 
pluralité des bénéfices y fut défendue. 

En 121? dernier concile général de TJt- 
, tran par Innocent III , quatre cent doute 
évèques , huit cents abbes. Dès ce teras 
qui était celui des cxoiiàdes , les papis 

M a. 
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■ En ^24Ç ,gva"(i conc 
périaie, înnpççpjt IV y 
Coiiftantinople Jean P ci 
-feoir.à eôtj|:de lui-. Il 
_ Frédéric // 'çorn(ne féloi 
peau rcrtige aux çardiiia 
_ contre Frédéric. Ce fut la fqurçe de trente 
ans déferres civiles, 

En 1274 antre grand concilp à Lyon. 
Cintj cents évètjuos, fojxîinte ^ dix gro$ 
abbés & ipiUe petits. L'empereur Grec jVff 
çbel Paléologu^ , pour avpir l? prptedlion dii 
pape , envoyé Ion patriprche grec Théoph(f~ 
ne, & un évêque de Niçée pour fe réunir 
en fon nom à l'-églife latine. Muis ces évé- 
ques font délàvoués par réglilè grecque. 

En 1311 le pape Clément V indique un - 
, çoiiçii(: généciil dans la petite ville de Vien^ 



^.en Daupbimi H' jsîahoHt PilBdBe'ides 
.teipplietS. £^TDtdonnerfle, bhiku: lesbé^- 
-res 4 : .-bé^JQSf .)Sp ibî^mos « 1 eépècè.iil'héEé- 

tiens. ■ .-.niiniâ'ut. >; . ■;.. ;>^ ■•.v>:i -jr û^ 

fiJôurs:;crHii4i^ ^fiifjt'braile ^Jt^m'Hao^-^ 

i: i:Eii:l4âl[ gUtowacoacile deBlilvvod Vtf^ 
dépofe en vain le pipanEagèasiJifiii^fiiii^SiK 
phis ha bile quele co ncile . 

Eri'î43li grand concile à Ferrare, traifis- 
féré à,Fiçjem;e3 gù^^e-.j>a|ç: QECWimunié - 
excommunie le concile , & le déclare cri-- 
minel.de lèze-majefté. On y fit une t^ * 

■fi^^ ;^n(e,^ve«?ii',églift ^eâ«WriBîé»îdie 

Jbre àl^.JWift' v:(; ■: rmm.Tioo J',.-> :. , -.jj 

eoiicik de Latraii en IjfiajBf^lpâi^fptmir 
^ pi^lçilj^gQii^ral éfiamétâ*li*ao:iCa paçïe y 
jpcaommuBffliqleoiHeUe^B^lff*:oi^Fr|lfc. , 

te, /-o«(V Xl/,^.;iî^s.Jp Fsfcirtve»! intert^t^» 
.CÛa tout le pariemept d«'ig|SWB«6^ft «j>ah. 
jmraitre devant ]iii> il escoipi^ilia .tws 
^s,phUofophea, parce que larïriûpBrt avaient 

pris le parti de Louis, XII. Cep^antVfi* 
. .çoncitt! n'a p^t le. titre de hi^J^t^ cota- 

pie celui d'Ephèfe. 

M 4 



: En If ^7 concile dg Trmicr^ mnvo<taê 
d'abofd. par ie pape Pmd Ilf~Â Mant»ue> 
-&èiifuite.ii} Trente en If4} , RTRlinéi eti 
.'Dâcembrâ Jfâ? imis Pi» lÂ. ,Le6 prîncds 
-eadiolique8::téjiequreœ qu«nt àuiiiognte , '& 
deux ou trois quant à la difcipline. . t 
, TiDniiukiit'.^'il' ny amra'jdéfiMFriiats pas 

^'itatS! ^en^MUt ', eji .France- & : ni' Efpagns.' 
■.< l'Jtr^aidHm^evatioaiT.iiir bÀu'ffsbleau (f]it 
■«snttâBt^Hriifle des -conoik^ géilénmx. On 
n'jÈ.a.'tDifèqit'iqBe 'ceiDs^oBi-iront' s^ouv^ 
ipw laiçcntc'de'i^mec'jc&aoun dïÈt'ce qu'ît 
Âitu t. ^aAblfes 'archives. i '■'< 

. ..--., ,,,,-.-.j,;:,"";'.br;;^-:::/.,- — 

-t/B-T^a*»^'* fts toites "peut ^I tenir 
'Keii '(tWfiWW^Â ^^iH^'|)Jâ-âïCFe's*en repefU 
tir r il faut commencer par Ids iTTOuer. l^ 
«eh&#DiJiLeft'!denc< prdque auffi. ancienne 
■que 1* fwiété civile. ' ' -* 

;■. On; fê-'cMfeffiât dans tons les mjrftèrés 
•d^gypteVdt'Ofècè, de Samodirarê.' H * 
dit dalitf !«3vf» ':rfe i Mare-AurMe , que ?oïC. 
«ju^it da%MTt'aabeier aux ffljrftères (fJS7«i. 
^r, tl le sot^efla à Hûérophante , quoi 
qu'il fAc lliomme du meadé qui eut le moins 
beioin de coi^fe^Hoti' 
' Cettie-céi?ésiQnte poBvut tore très faln- 
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'tîàré. EBe pouvait auffi être très aàngcreu- 
'ft ; c'eft le fort de toute» les inftitutioas 

humaines. On fait la réponfe de ce Spa£- 
'tîace À qui 'Uft''M£r(^han£e voulait penua,- 
,â6t Ae ik-'coti^S&t: à qiA Bois -}e avouer 
'-ùtes hvKfisî «ft-ce à Diep où àtot? yeft 
:à.Dku, dw'lfc ptéire. ^^'^tiiife-toi dond, 
■;h(&«»se.- ^„PA*ftto^ dits notables' des Lacé- 

dérflonttïis:) ~' ' 

•-•'■ Ilifeil^d^l^'^'ilire en i^tiel tMis' <iette 
i.'^att^ rfétaMit'icftez les Juifs, ■ ^* prl- 
jy^t bôatMôïç^tites àe-lrtirs ^rôffihs. ta 
-**Vèh« -^féft )è retueît xfcs 16i^' juives Mîihna 
■^lit que foB«^erit ira fè coirfeflàrC éft mettattt tom. a. 

la iftfttt &f «ii *feau M>arte«îm ail prêtre, P"8-*'** 
■ cfe qai is'àpBfÛit Hà'cùnfeJJhn des vptatx. ' 

Il eft dit'âsfts' Ift riiètne 4»(/fe»B- c[iie tout Mitbas 
-âdUfé qui aWaft^ ététoftiSaniAé à' la mort tom. 4. 
-tfàltait cottfeflfer devapt témottk dans un p*»-*» 

lieu écarté^ ""^fufcl^ùfes môàteHs •avàiit-fon 
ifupHce. Via^fe-feiitaitCÔupaHè', îl devait 
■'dire, qtuf ma tHorf expie totts mn jiéchét. S'il 

iè foitaitiBneceirt, il ptotr6n(^s que ma 

mort expie mes péchés , hors celui dont an 

n^aàifé, ■ '■■■ 

Le jour de la fète qu Syn^a- 

-les juifs ¥iyMMion foleitt guejndii. 

vêts fe conftflàient les ^^* 

fpéciSant leurs péchés. L ' îs- 

Itois fois treize mots du 

-ce qui fait trente-neuf i 

il donnait Qreitfd-neuf 

cot^eSèt lequel les lui i 

M î 
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.perèB.;^pi iU -s'en: refoimjafeBit quïte à 
^quite; On iït i^.e çetie çér^mdnte; iubfiâs 
.enoor, , , ..,-., ,1.^ lA 1 ■■ .. . .-.1 

'jfo;! pouf h xéput;at)on;i dç Ta faintet^* 

fçpipmfi:pft sanait:fF feiW-hatifer pac lui idu 

,batèmQ,.fie..juftiçe, .felpft l^WiepLi^âl 

.maip iln>ft poipt dijc qïjp^ftii»iir\Jfa7idoûo4t 

trente-neuf coups de fouet à fea péniterisi* 

^a, (iqnfeflÎBiv alor«ijnTîRaitr^iut un fa. 

^cretTi^t.. ,11 y çn: ^ pi*ige*a:ïaifcflav,.l^ 

. premiçïg /Ç q^e le ,mpt ^e -/«wWfM' Ç*a(6 

alors ij^ix^ï'î'^ ! flstte ,r,ai|onidifpçïiie de dé- 

duixe JepjatLtreSi.. J^eç ^lïiseai^pnreirt; U 

i ' coiifelffifln .dans les rj|^« JHifei^: non: («s 

dans les.rayftèrM d'^j,4'^9!£WKWi'"'I'esjuifî 

, ,fe i;on^iM^ftfc?4fiU«:C&^lg|;i^âe5:& ÎPS 'dirô- 

, tiens ,i(u^.,^|\,pai:ut..d^»5 lifwt© plus ç**- 

■ -venal^ §^,ff;^,dçQ^t,^^patt^ït,auï prètreç. 

.N-uliitfe ^}i)ie,(|çrépîff9M.-Be ç'éwblît qBÎfc- 

vé|C. le jjCem^ i , II, ^l'ét^ic .guèç^s ■ polTible, q«'^ 

ine rcÇ^t ftSflSftÇ ,Wae& 4e. l'ancien uf^ 

,dç& J^qiJgSji,^. {ç ;co,i^flçç,,igs-^n8 atçc 

Jfluùei ;»;!,., tv_,) \ ,,■.,. 1 ,.,,.., . . ,, 

V oyez le paragraphe cî-deflbus , _^ks hh 

pn.tënis û^.ÇoM^Kfyj, on cpnfeflà d'»- 
,,bord-.g)jJbI^çfljçnj As f^^tç$ pobiiques. ,• 
' '" Au cinflîiuèFne fieç^e. agrès le fçhifme rte 
KopMW-.^-Sé ^ouffie»,,jOn «tabfit les pç- 
nitçnciçiï ipour àbfoudre .Giçnx. qui étaifOt 
^ tombé:^ dai}s l'idolâtrie. Cçtte confelîion apiE 
'|>rèues"^|nitenciers fut .abolie' J^ou* l'eni- 



i.GtHl'^lc 



Qq^tf f ^-s-f t Q tr. 187 

çe^eur Théo4ç^- -UiMrfeitime, s^çtant acufée Socnte 
tout haut- îiU; p44l|t«ï)cier de Cooftantiiiople g^^^^^j, 
ijl'^ywir oovch4.^vec le diacre , petce maiC- neUv. 7, 
ccéfjon ca^f^ ^iit 4^..J^iiii<^^1s \ ^ .trouble 
ilans toute ;)a';yi)le *^^ i>^ei§f^i^, permit 
àtous l9s fideie^, dp s'aprocheç.jdo la- fainte 
table, fens ççtïjfeij^oji , . & d^.jji.'écouCer que 
ï^ur coufciençe.pour comn^urper^'*). C'eft 
pourquoi /fl/jjifJd'/H» Chïyfoflomi, f^i fuccéda 
îi J^eilariut t '.dit 9x1; peuple dans.ja cinquiè- 
me homélie ; " Coiifeiîez-vous continuelle» 
«,',ment4 .I^isuv-je^^ive vousjPf^duis point 
.„ fur un thcàtfc avec ivos ço(npî^nons de 
j, .fervice pq^f;■^h}^l[^ldico^\v^c vos fautes. 
,„ Mpntirez à Dîgu 3«os blelTur^ ^ & demait- 
„ deZrlui lesrqtiï^âsi avouez vos péchés k 
gy celui quivOÇilss- lepcophe. 8oii;it dçv^ui; 
^. Jes hoipmeBj. ,V^ùs les çéteri^ .en viàiià 
„: <i^ui qui cq^ii^t toutes chofe;,, 8tc- " 

On prét«i((rauB;te-CQnfflffipn,apriçiiIairç 
.ne cQramençij en, ûcciient que -vers le fep^ 
tième fîécle, ^&, qu'elle fut, iuftipuée, par les 
abbés, qui exigèrent queleurs.ifioines vinC- 
fçnt ,deu:ç -foiSi.par an. leur ayoner. toates 
leursfautes. jÇe fprentces.atibés qui yiven- 
tèrent cette ioroiute , je l^abfws. autant que 
je pewf ^. que tu en as kefoin- H femble 
qu'il eût été plus refpeâueux pour l'Etre- 



* fs^ En' éftt ,' comment cette indircrftion antait-elle 
'«ufi-un.fcaniMe public it cUe av^C M Etoiifte? 
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fuprème, & plus jufts de dire , piàffi^-S 
f ordonner à tes fautes ^ aux mietmes / 

Le .-bien que la confeffion a fait eft d'a- 
voir obtenu quelquefois des reftitutions de 
petits voleurs. Le mal eft d'avoir quelque^ 
ibis dans les troubles des états forcé les 
pénitens à être rebelles & fànguinaires en 
confcience. Les prêtres guelfes refofaient 
l'abfolution aux gibelins i & les prêtres 
gibelins lé gardaient bien' d'abfoudre les 
guelfes. 

Le confèiDer d'état Lénet râporte dans Cet 
htémoires que tout ce qu'il put obtenir 
en Bourgogne pour faire foulever les pei»- 
"es en iaveur du prîhcç de Condé, déteno 

Vincennes par le Mazarin , fut de Déer 
"Àes p'êtres dans les confejjîonnaux. C'eft en 
parler comme dfe chiens enragés qui pou- 
vaient foufler la rage de la guerre civile 
dans le -fecret du confeffiohnal. 
- Au fi^, de Barcelone', les moines rdu- 
îèrent i'abfolution à tous ceux qui reflaieirt 
■fidèles à Philippe V. ■ 
'■■ Dkns--te" dernière révolution de Gènes, 
-ôixav«Tt8ait. toutes les confciences , qa'à 
n'y avaitpoîht de falut pour quiconque ne 
prendrait pas les armes contre les Aotii- 
chiens. 

Ce remède falutaire fe tourna de tout 
tenre im poiibn. Les aflàffins des SJbrcei, 
des Mfdicis, des princes à^Oranget des rois 
de France , fe préparèrent aux pacicidQS 
par le ikciement de û coufel&Qa. 
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,Louu Xlt la Brmviilierît fe confeflaienC 
4ès qu'iJs avaient commis un grand crime , 
^ fe confeilaient fouveut, comme les gour- 
mands premient méd^ïne poui avoir plus 
d'apétit. 

De Uà. RÉviLJkTlON FAR LA C O H- 
ï E S S I O N. 

Jaurigny & Baltazar Gérard, sf^tHnstld 
prince d'Orange GuîUauntt I, le domini- 
cain Jacques Clément, Jean Châtel, le feuil- 
lant Ravaillac & tous les autres paricides 
de ce tems-li fe confeâîèrent avant de com- 
mettre leurs crimes. Le ^adrme dam ces 
âédes déplorables ^it parvenu à un ttl 
excès, ^ue la confeffion n'était qu'un en- 
gagement de plus à confommer leur fcélé^ 
nite£fe : elle devenait làcrée , par cette rai- 
ibn que la confeâîon elt un facrement. 

Strada dit lui-même que Jaurighf nm 
mte faànut aggredi fuflimUt quant expititam 
Boxîf animam aptd dùmimcanum facerdotem 
calejli pane Jtrmaverit. Jaurigny liofa entrer 
prendre cette aSion fans avoir jbrtijié par tf 
pain célejle fait ame purgée par la coitfèffiO» 
aux pieds ttmt dominicain. 

On voit dans l'interrogatoire de Ravail- 
/acque ce malheureux &rnmtdes fèutilans» 
& voulant entrer chez les jéfuites, s'était 
adreâe au Jéfuice d'jitihigni ; qu'après lui 
avoir parlé de pluiîeurs aparitions qu'il avait 
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èuesi il montra' à cte'jéfuitè un coûtée* 
fur là lame duquel un dœut & une ctoii 
étaienli' grnvés ,' & qu*il dit ces propres mots 
au jcFuité:' te c<ti& inâf^' qaé le aettr M 
roi doit être porté à faire la guerre aux tuf 
giienots. 

■ Peutièfcre'fî ce fêÀiAigm avait éuaflfei 
de zèle & de prudence pour faire inftruire 
le roi de ces paroles, peut-être s'il avait 
dépeint f hou^me qui -les avidt prononcées , 
le muUeur des rois n'&utait pns été aHàHiné^ 
. Le vingtiènle Augufte» ou Août, l'année 
l6lo, trois mois après lamore de liettri IV, 
dont- Ifls bleiTureï fâignat«nt dans le eœuf 
de tous les Frant^ais , l'avoGat-général Servin ,■ 
dont la mémoire eft ericor illoftce j requit 
qu'on ât fîgner aux jéTuites. tes quatre arti- 
desfuivans. 
. 1°. Que le donCilé eft au-deiTus du pape^ 

2*. Que le pape ne peut priver le roi 
d'aucun de fes droits par l'exconwiiunication. 

3'.. Qye les eccléfiaftiques font entière' 
ment fournis au roi cotiime les autres. 

4°. Qii'un prètxe qui fait pflr la confct 
iîon une confpiration contre le roi & l'état 
doit la révéler aux magiftrats. 

Le 22 le parlement rendit «il afêt, pat 
lequel il défendait aux jéfuites d'enfeigner 
la Jeunefie avant d'aVok fîgné ces quatre ar-^ 
ticles. Mais la cour de Rome était alors ii 
puiflànte , & celle de France fi faible , que- 
. Cet arèt fut Jnuîilp. , , 

Un fait qui mérite d'ètte ôbfervé , c'èft 
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que telié même -cour de Romeriliii rie. 
voulait P3S qu'o^ rivélât la confÉlIîefi j quan^ 
il s'agirait rfe la vie des fouverains , obli- 
geait les confèlTeurs à déitoncér aus inqui- 
méuts ceux que leurs pénitetites Scufeient 
en confellîofi de les avoir ieduites & d*a-^ 
voir abufé d'elles. Paul lî^. Pie IV, Clè^ 
ment VIÎI i Grégoh-e XV ordonHèrent ces, 
révélations («). C'était un piège bien cm-' 
baraflknt pour ïé-s confeffeurs & pour les 
pénitentes. C'était faire d'un facrement uri' 
gtéfe de délations & même de fàcrilèges* 
Car par les anciens canons, & furtout par 
lé concile de Latrart tenu fous Innocent II1 1 
tout prêtre qui rév^e une confeflîon dé . 
quelque nature que ce puiifeétre doftïtre 
interdit & condamné à une-prifon per- , 
pétuelle. 

Mais il y a bien pis; voila quatre papes 
aux feizième & dix-feptième fiécles qui or- 
donnent la révélation d'un péché d'impu-' 
reté, & qui ne permettent pas celle d'un 
paricide. Une femme avoue-ou iupofe dans- 
le facrement devant un carme qu*urt corde- 
lier l'a feduite j le carme doit dénoncer le , 
cordelier. Un alfaffin fanatique, crojrantfer-» 
vit Dieu eiï tuant fon prince , vient con- 
fulter unconfeflèur.fur ce cas de confcieit. 



(a) U coaftitntion de Gr^nre XV A «la m'Ad- 
gnfte, Ifisî. Voyei les mfowirti $ccUfiafti^ii du j^fuite' 
A'/ivrisni , & miens n'aûnu conttiheï te ballaiie* 
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ce ; le confeiTeor devient facrilège s*il (ka^ 
la vie à fon fiauverain. 

. Cette contradiiilioii abfurde & horritle 
eilune {ùicenialheoreure de ropofidon con- 
tinuelle qui cègiie depuis tant de ftécles 
^ntre les loix eccléfîaftiiiues & les loix ci- 
viles. L« citoyen fe trouveprefle dans cent. 
occaGons entre le facriJège. & le ctime de 
haute trahifon; & les règles du' bien & du 
mal font eofevelies dans un chaos dont on 
ne les a pas encor tirées. 

La réponfe du jéfuite Cottm k Henri IV 

durera plus que l'ordre des jéruites. Kévé- 

Icricz-vous la confelSon d'un homme réfolu 

- ^ de m'aO&Oînec 't Non , mais je tue taettrais 

€Htre xnat ^ lui, 

. On n'a pas toujomrs TuiTi la maxime du 
père Coton. Il y a dans quelques pays des 
myfières d'état incoi^ius au public, dans 
leiquels les révélations des conteifîons en< 
trent pour beaucoup. On fait par le moyen 
des confeiTeurs atitrés les fecrets des pri- 
(bnniers. Qyelques confedêursi pour acor- 
der leur intérêt avec le Ëicrilège,. ufenc. 
d'un iingulier artifice. Us rendent compte, 
non pas précifément de ce que. !e prilbn- 
nier Jeur a dit , mais de ce qu'il ne leur 
SI pas dit. Sils font chargés, par exemple, 
de favoir fi un acufé a pour complice un 
Français ou un Italien, ils difent à l'homme 
qui les employé , le prifonnier m'a juré qu'au- 
cUn Italien n'a été informé de fes deneins. 
De-là 
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Pe-U ou juge que c'eft le Franijais foupqon- 
né qui eft coupable, 

; L'auteur de cet article a été prefque té* 
pioiii lui-même d'une tcvéiatioii encôr plus 
forte & plus fiiigiilière., . . ■. 

.. Oij connaît la trahifoii que fit Daubèti- 
ton jéfiiite à Philippe y roi d'EIpagne, 
j\oiit il était confefleur. Tl crut, par uùe po-- 
litique très mal entendue, devoir rendre 
compte des fecrets de Ton pénitent an duc 
d'Orléans régent du royaume, & eut l'im- 
prudence de lui écrire ce qu'il n'iturait àii 
confier à perfonne de vive voix. Le duc 
d'O^'/e'uMJ envoya fa lettre au roi d'Efpagne ; 
le jéfuite fut chaffé , & moiinit qûelqu% 
fenis a^çs. , Ç'ed un fajt, avéré (k). . . . 
On ne laifle pas d'ètrë fort eii peine pduir 
■ïlécider fofniellément "dans quels cas il feuE 
révéler la eonfeiîion; car fi on. décide que 
t'eft pour crime de lèze-maietlé humaine i 
il eft. aifé d'étendre bien loin-ce «riraç dé 
,lèze-mpjefté , , & de le porter jufqu'à iâ con- 
trebande ;du iel & des mouflelines, atendu 
que oe ^délit ofenfe précifément les majef- 
tçs. A plus, forte raifoii faudia-t-il révéler 
les cfinies.de ïèze-majefté. divine j & ijeja 
ipeut aller jufqu'apx moindres fautes , com- 
me _d'àvoir inaiiqué vêpres &. le falut; ,■ 
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n feraic donc très important de bien toa* 
venir des confelltons qu'on doit révéler t 
& de celles qu'on doit taire s mais une tellf 
décinon ferait encor très Hangereule. QiM* 
de choies il ne faut pas aprofoiidir ! 

Fôntas qui décide en trois voKimes irt~ 
fblio de tous les cas poiTibles de la cohC 
cience des Français , & qui eft ignoré dans 
le iréfle de la terre , dit qu'en aucune oca- 
fion on ne doit révéler la confelGon. Les 
■parlemeiis ont décidé le contraire. A qui 
croire de Pontas ou des gardiens des loix 
du royaume , qui veillent fur ta vie des 
iois & fut le falut de l'état ( c ) ? 

Si lES LAïaUEè ET LES FEMMES 
ONT ÉTÉ CONFESSEURS ET COK- 
• tESSEUSES? 

■ De même que dans rancienne loi les 
laïques fè coni^eflàiént les tin» aux autres , 
les laïques dans la nouvelle loi eurent tong- 
"tems ce droit par Tûfage. Il fufit pour te 
prouver de citer te <Jétèbre Joimille qui die 
■extjreirétnent , que le connétable âe Chypre Je 
"conféra à lui, g" qttil lui donna PahfoluiioK 
félon le droit qu'il m avait. 
9e. part. _ Saint Thomas s'exprime ainlî dans fa fom- 
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^tUfàmiàaltt eji quoJant modo. La cbtifeJJioH 
fàife à m laïque âii défaut ttu/i prêtre eJi 
■fiicràmcHtàlt en ■qti.tque façofi. 

fiiKH, dans îbn hijioii^e eccIéfiaJUqut , dit utti J)ii 
iju'en Efpa^ï, au treizième fiéclci les ob- ("m. i6. 
teflfes donnaient rabfolution à leore rfilt ^^* '* ' 
gieufes <, entendaient leurs confétTionâ , &, 
{►réchàiBttt publiquement. 

Innocent lll -h'dtacjné point cet uf^ 
dkns fa lettre du' lO 0écembre iZiO. 

Ce droit était fi ancien qu'on le trouvé xoia.tf, 
établi d&ns lêg règles de faint Safile. H péi- ptj. ^jj. 
\aét aiBc abbëffês dfe eonfeffer leurs réli-. 
■^eufes conjointement flveci un prêtre. 

Le père Martènt i dans fès riteî de fL 
tlifei céhVicnt que les abbèffes eonfeSetent 
fongtems leurs iionnesj ttiats-il «joutti qu'el- foy_ {{. 
les étaient fi curieufes ciu'on fut obligé v*%- W 
delélit'i&tffl-Jdé aVrik. . 

L'éx-jéfuite nommé NoHotte doit fe cort- 
feffer & ';fàit'é' [iéhitencê-, tioh ipas d'avoir 
^é ùn'âfes^plBs grands ignofans qiii ayeitt 
ijamttis iba^ïïfllé du papier ; 'car tie ri'cft 
^s Un pékthéiï non t)fis'#avd& àpéllé du 
«bttï dWwiW Ôés Vé#i(é*'<^'il ifé éoniiitifi 
<filit paSi ffitiis a'aîVoii^dalSfitfiié'tlveé ia^ 
■ftupidÉ'iriftraiee l'auEéHi^;idê éétarticle, & 
-il'avoir fipéllé^fon'&ère S4c<A-ferf-niant tCnïS 
«éS-'&iïB Jfe 'bêïiuooup 'd'-*attei' doiÀ jl' iife 
■fkvat'pm Un' mtit. n â^éft^ï'étaHU' coupable ' 
«le ht-ykhîHe itifétu ii'ïaut'#pérer qii^ 
dsnwndera parcjon à Dieu de Tes énorme 
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fotifes : nous ne demandons point la moff 
du pécheur, mais fa coiiverlïOn., 

On a longtems agité pourquoi trois hom- 

. mes ) aSèz fameux danfi cette petite partie 

du monde où la confelTion m éii ufage, 

font morts fans ce facrement. Ce fontts 

.pape Léon X , PèUjfon & le cardinal Dubois, 

Ce cardinal fe fit ouvrir le périnée _jjai: 
^e biftouri de la Peironie,, ■mais il pouvait 
fe confeflèr & communier' avant l'opération. 
, , Pélijfon, proteftant iufqu'à l*âge de qua- 
rante ans , s'était converti pour être maître 
.des requêtes & pour avoir des bénéfices. ' 

A l'égard du pape Léon Xi il était 11 ocu- 
'.pé des afaires temporelles, quaud il fiit 
itirpris par la mon, qu'il.n'çuçpos Je temf 
. .àfl fonger aux ip.iritueiles. i ^;., , :■■ 

Des Billè'ts de coïlfkbsIon... 

-; Dans les pays |H:ote{laiï9. Qn fe confelA: 
■à. Dieu , & dans, les paye catholiques aux 
hommes ,Les -iproteflâns. difeht, qu'on ne 
j>eut trompert.,l|liçu } ,au lieu .qu'on ne dit 
aux hommep .quçice qu!oa ye)it;.. .Comme 
.nous ne -tiraitonBi jamais :la..|çpntrovfirfe :, 
nous n'entrons ippjnt. dans cette ^ncienn? 
difpute. Nfltre .fijçiété littéraire , ^ft conv- 
poiçede catKoJiquçs & de protellans; .réunis 
lar l'amour des lettres. Il -ne faift pas que 
les querelles .eçcléfiaÛiqu^^ y.^i^meat là 
ziz^ie. -■ ,..., ■■■-■■,■1 f,-.',..; 

CoàteitpiiSrnous de la beÙè reponfe de 
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ee Grec qu'un prêtre voulait confefler aus 
myftères de Cérés : Eft-ce à Dieu ou à toi 
que }e dois parler ? — c'eft à Dieu. — 
Retire-toi donc, ô homme. 

En Italie & dans les pays d'obédience , 
il faut que tout le monde fans diftinilioit 
fè confeflè & communie. Si vous avez par 
devers vous des péchés énormes, vous avez 
aulll les grands pénitenciers pour vous ab-, 
foudre. Si votre conlêffion ne vaut rien, 
tant pis pour vous. On vous donne à bon 
compte un reçu imprimé , moyennant quoi 
vous communiez , & on jette totJS les re- 
çus dans un ciboire ; c'eft la règle. 

On ne connaiflait point à Paris ces bil- 
lets au porteur, lorfque vers l'an 17^0 un 
arclievèque de Paris imagina d'introduire 
une eipèce de banque fpirîtuelle pour ex- 
tirper le janfénifme & pour faire triompher 
k bulle unigenitus. H voulut qu'on reiuiàt 
Pextrême-onélion & le viatique à tout ma. 
lado qui ne remettai-t pas un billet de con- 
jpifion, figné d'un prêtre conftitutionnaire. 
C'était retufer les fecremens aux neuf 
dixièmes de Paris. On kii di&ît en vain, 
fongez à ce que vous faites j ou ces fecre- 
mens font iléceflaires pour n'être point 
damné , ou l'on peut être fauve fans eux 
avec la foi, l'efpéranee, ta diarité, les 
bonnes œuvres & les méritée de notre fau- 
veur. Si l'on peut être fauve fans ce viati- 
que , vos billets font inutiles. Si les facre- 
meiis {ont ^blbluinenj; nécejTairçs , veus 
N 3 
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(lamnet tous çeirc que vous en privea; vou* 
^ites brûler pendant toute l'éternité fis à 
|ept cent niiHe âmes, fupofé que vous vt. 
viez allez langtçins pour les enterrer; ce!^ 
çft violent : calmçz-vqus , & laiflez inourit 
phacuA comme il peut. 

Il ne réppndic point à ce Hilemme , tnais 
,jl pcrfîftg. Ceit une chofe horrible d'em, 
plqyer pour tourmenter les hommes H» 
religion <)ui les doit confoler. Le parlement 
qui a la grande pplice, & qui vit la fpcietâ 
tirouhlée , opofa,. félon la coutume , des 
arèts aux mantiemens. La diibipline ecçléi 
fiallique ne vgulut point céder à l'autorité 
légale. Il falut que la magiftrature etnploy^t 
la force , & qu'on envoyât des archers poup 
faire confefler, communier & enterrer le^ 
Parifiens à leur gré, 

Dans cet excè? de ridicule dont il n'y 
pvait poiijE çnçar d'exemple, les efprits s'ai-, 
grirenti pji caMa à la cour, comn;ie s'il 
s'était 3gi d'une plftcç tie fermier- général , 
çu de faire difgracier un miniftre. Le joyau-r 
me fut troublé d'un bout à l'autre. Il en- 
tre tQUJQurs dans une caufe des incidena 
qui ne fojit p^s du fond : il s'en mêla tant 
q;ue tous le; membres du parJeiaeac fuxenc 
exilés, & que Ta^rcbevèque le futàfontour. 

Cçs billets d^ confeiJiQn auraient fait nal, 
tre une guerre çivi^ dçiia les Wms précâ, 
densi m^iç dftQs )e nô.tce ifs ne prodiiilî- 
^ent hçujreufein^nt que des traOaflèries ci^ 
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chofe que la raifon, eft devenu chez tous 
les honnêtes gens le feul antidote dans ces 
maladies cpidémiques. 
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j]^Ous tromper dans nos entreprifes , 
' C'eft à quoi nous {bmntes ^jets} 
Le matin je fats des projets , 
Et le long du jour des fijdfes. 

Ces petits vers conviennent aflez i un 
grand nombre de raironneurs ; & c^eft une 
chofe aflez plaifante de voir un grave direct 
teur d'ames finir par un procès criminel, 
conjointement avec un banqueroutier. A 
ce propos nous réimprimons ici ce petit 
conte qui eft ailleurs , ou: il eft bon qu'il 
foit partout 

Mertmon conçut un jour le projet infenfe 
d'être parfaitéinent fage. Il n'y a guères 
d'hpmMes^ qui cette folie n'ait quelquefois 
paâe par ta' tïtc, Memnon fe dit à lui-mè- 
inej pour être très f^e, & par conlequent 
très heureux , il n'y a qu'à tire fans pat 
fionsi, & rien n'ett plus aife, comme on 
fait Premièrement je n'aimerai jamais de 
Terame j Car en voyant une beauté parfaite , 
}e m9 dirai à moi-même . ces joues -U fè 
rlcjeiront; un ÎQUr» ces beaux yeux feront 
. ■ N' 4 -^ 
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bordés de rouge , cette gorge rondç tïevien-' 
cira plàtè & pendante, cette belle tète^dé»; 
viendra chauve. Or je n'ai qu'à la voie 
à préfent des mêmes yeux dont je. la verraj 
alors 1 & aflurément cette tête ne fera pas 
tourner la mitonne: 

En fécond lieu je ferai toujours fobre ; 
j'aurai Ijeau étfe tenté. par la bonne chère , 

f)ar des vins délicieux , par la féduAion de 
a fociétéi je n'-aurai qu'à me repréfonter 
les fuites des exoès , une tète pelante, un 
çftomac embpraiT^ , la perte de la raifon, de 
lafantc, &àutems: je ne raangçrai alors 
Que pour le hefoinrî ma faiité fera toyjftyr^ 
fgale, n^es i^ée$ tpujqurs pures & lumi;. 
iieufes, " Tput cel^.eit G facile qu'\l n'y ^ 
aucuii mérite à y parvenir. 

Enfuite, cUiaif M^mvon^ il ftut penfer 
^n pêii à ma fortune > mes déHrs ib,nt tao~ 
jléres, ipon bi,<în eft ftlideii^eiit plççê furie 
receveur- général des finances de fJiiiive { 
j'ai deqiioi vivj^ dans l'indépendancei ç'efti 
Jà le plys grand des biens'. îe, ne ferai' ja^ 
mais daps la cruelle néceiHte de.T^ire ma 
cour,: j^ n'enviera^ p.prfonne', & pçrfbflno 
ne ^'enviçra. Voila qui çft ençor très aife( 
j'ai deç, aipis , çoritinuaitril , je fes çonfer7 
verai j. puifqu'ils nV^roitt ne^ , à, mè iliÇ 
puter.' Je n'aura^ jamais (l''fiiiriieùr avec 
eiix , ni eux avec moi. Ççla el^ f^ns du 
liculté. , ' . ' 

A^ut fait ainfi fqn petit plan, de fageflè 
^àns fa' çimai^K, Memmn mit la tète i\ la^ 



fsnèttà. Il viç deux femmes qui fc proniB-.. 
naient fous des platanes auprès de ik mai> 
fon. L'une «tait vieille Ss paraiflait jie fon, 
ger à rien. L'autre; était jeune, jolie, & 
ferablâit fqrt ctciipée. Elle fçiipiraMi, elle, 
pleurait, & n'en avait qtïe plus de gimces^ 
Kotre iàge fut touché, non pas de ia beauté 
(je la .dame, (. il était bien ihx de ne pas. 
fontir «np telle, ftiblefle) mais de l'aâitîtion' 
qà il I» voyais, U deiqendit, il aborda la 
jeune Ninivienue, da'M le deifein de la con- 
ffller avec fageffe. Cette belle pçi-fonnelui 
çontfl.de l'^ic le plus naïf & le plus tctuchant 
Çout te ma) que lui-faifnît un qnele tju'ellé 
n'avait point i stvçc quels artifices il lui.avait, 
enlevé un bien qu'elle n'avait jamais pof- 
jédé,^ tquç ce qu'elle avait à craindre de- 
fa violefice. .; Vouç (ne.paraiiTez un homme 
de. fi hon çonfeil, kii dit- elle, que U vous 
9viez hi ccin^efcendance de venir jufques 
çhe?,moi, &d'e:!Mniiner me^afaires, jefuis 
jure que vou» m* tireriez du cruel emba- 
tas QÙ je fuisi Msntmn. n'héllsa pas à ,1a, 
juivre , pqur examiner Cément fes a%i. 
res , & povf^ilyi donner un bon confeil. 

La dame afligç^; le mena dans une cbanbf 
bré parfumée > & Iç fit aâèoir 9vec elle po- 
liment flir un Ifurge ibpha , où ils fe tenaient 
tous deuï les jambes ccoifées vis-à-vis l'un 
&e l'autre. La êamt parla en baifTant les 
yeux, ^nt il échapait quelquefois des lar^ 
the^,' & qui ea fe relevant ' rencontraient 
tPHJoVt^ les regards du fage l^ermon. Ses 
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difbcnirs étaient pleins d'un atendrifTement 
qui redoublait toutes les fois qu'ils le t«. 
gardaient. Merunon prenait fes afaires fx- 
ttèraemetit à cncur , & fe Tentait de moment 
en moment la plus grande envie d'obliger 
une pcrfonne \i honnête & fî malheureufe. 
Ils ceâctent infenllblernent, dans !a chaleur 
de la converfation , d'être vis-à-vis t'un de 
l'autre. Leurs jambes ne fiirent plus croi- 
fées. AÏemtion la confeilla de fi près, &' 
lui donna des avis fi tendres, qu'ils nepoik 
vaient ni l'un ni l'autre parler d'aj^ires, Si 
Qu'ils ne avaient plus où ils en étaient 

Comme ils en étaient là, arjve l'oncle, 
ainfi qu'on peut bien le penfer : il était armé 
de la tàte aux pieds ; Se la première cholè 
qu'il dit fut qu'il allait tuer , comme de 
raifon, le fage Mtmnon Se fa nièce ; la der- 
nière qui lui^chapa &it qu'il pouvait par- 
donner pour beaucoup d'argent. Memtto» 
fut obligé de donner tout ce qu'il avait 
On était heureux dans ce tems-ià d'en être 
quite à fi bon marché i l'Amérique n'étai» 
pas encor découverte } & les dames aSigées 
n'étaient pas à beaucoup près fi dangereufeS 
qu'elles le font aujourd'hui. - 
■ Menmon honteux & défefpéré rentra chez 
lui : il y trouva un billet qui l'invitait à di- 
Ber avecquelques-uns'de Ces intimesaftus. 
Si jerefte feut chez moi, dit-il, j'aurai l'et 
prit trop coupé de ma trifte avantnre, it 
ne mangerai point , je tomberai malade. B 
Vaut m^ox aller feire avec mes amis mit 
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raes vu repas IVugal. J'oublierai dans la Hout 
ceur de leur foçietélafbtiie que j'ai Ëiite cç 
matin. Il va au rendes-vous ; on le trouva 
tin peu chagrin. On le fait boire pouv 
rfifllper fa trifteflè. Un peu de v'in prif 
modérément eft un remède pour l'an^ Sç 
pour le corps. C'e(l ainll que pçnfe )ç ff^9 
Mtmnott} & il s'çuyvre. On lui propoft 
de jouer après li; repps. Un jeu réglé ffveç 
des amis eft un paâe.tems honnête. Il 
îpue i on lui gagne tout oe qu'il 9 daii» fa 
i>Qurre, & quatre fois autant fur fa paffje, 
yne dispute s'çlçve fur le jeu , on s'écpaufc t 
l'un de Ces amis ir.timcs lui jette h la tçtf 
urj cornet, & lui eréve un œil. On raportp 
chez lui I9 fage Metanon , yvre , fans aifyem, 
& ayant un œil d« moins. 
. Il cwve un peu fou vin 1 & dès qu'il « I^ 
Jète plus libre , il envoyé fon valet cheççhçr 
de l'argent chez le receveur.^éi*wal de? iv- 
-twnces de Niiiive , pour payer fes intimes 
smis: on lui dit que ion débiteur afkit Xç 
matin une banqueroute fraudolcufe qUi piet 
en allarme cent familles- Memaoti outfé VEi 
» In cour avec un emplâtre fur l'tioil & ua 
placer à la ra»in , ptwr demander juflwe »» 
xoi contre k bajaqueroutier. Xk rçnpimV» 
dans un fallou pluf^urs dames qui mt^nUnt 
tf>ute& d'un air aifé dea cercetiiuc de VM^ 
quatre pieds de circonférence. L'une d'sUH* 
«ui le coanùirEUt un peu > 4it on le Hfar- 
duit àa côté : ak Tboneur ! une autre (uti- 
le. coi^i9ifla¥ davanRige b» dit^ bQJLf9Ùr« 



SKH Confiance eh sOi-miME. 

monfieur Memnon} mais vraiment, mon- 
lleur Memnon, je fuis fort ai(^ de vous 
voir y à propos , monlieur Memnon , pour-. 

Îiuoî ayez~vous perdu un œil 'i & elle p:^ 
ans atendre faréponfe.. Memnon fe cacha 
dans un coin , & atendit le moment où il 
pût fe jetter aux pieds du monarque. Cç 
moment ariva. Il baifa trois fois la terte > 
& préfenta fon placeL Sa gracieufe ma- 
jefte le reçue très favorablement , & donna 
le mémoire à un de fes attrapes pour lui 
en rendre compte. Le fatrape tire Memnon 
jt part , & lui dit if un air de hauteur en 
ricanant amèrenienti je vous trouve un piai. 
iànt -borgne de vous adreâer au roi plutàt 
qu'à mol , & encor plus plaifant d'ofer mé 
demander jultice contre un honnête ban. 
queroutier, que j'honore de ma protection, 
& qui eft le neveu d'une femme de cham- 
bre de ma maîtrelTc. Abandonnez cetta 
a&ire-là , mon ami , H vous voulez co»i 
ferver l'œil qui vous refte. 

Memnon ayant ainiî renoncé le matin aux 
femmes, aux excès de table, au '}eu, à toute 
querelle, & furtout à la cour, avait été 
avant la nuit trompé & volé par une belle 
dame, s'était enyvré, avait joué, avait ea 
Mne querelle > s'était fait crever un ceil , & 
avait été à ta cour où Ton s'était moqué 
de lui. 

Pétrifié d'étonnement, & navré de do», 
leur, il s'en retourne la mort dans le cœur* 
U veut rentrer chez Iibj, il y trouve- des 
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iiutflîers qui (lémeiiblaietit ^ nHtifbn de là 
^rt de Tes créanciers. Il xeRe pcefque évft' 
moui fôus une platane; Jl y rencontre Ift 
telle dame du matin qiJi fe promenait ave« 
ion cher oncles & qui éolaca de rire en 
voyant Memnan avec fon emplâtre. La nuit 
vint; Mttnnon fe coucha fur de la paille au- 

Îirès des murs de fa maifon. JLa fièvre .le 
àilit; il s'endormit dans l'aocès; &.un efprit 
célefte lui aparut. en fbnge^. 

-Q était tout refplenxliflàrit de lumière. 
XI avait llx boUes ailes « maistoi pisda^ ni 
tète, ni queue,' & ne refiemblak.à rien. 
Qui es-tu .^ lut die 'AfmiMOMj tqn bpn génie, 
lui répondit l'autre. Ren-moi donc mon 
œil, ma fanté, mon bien, ma- fageûèr lui 
dit Memmti^ Enfuit» il lui conta fiommflnt 
il avait perdu tout cela en "un jour.. Voila 
des Rvaiitures qui ne nous ariv^t. jamais 
dans le monde que nous habicgaj^s i dit Vs£. 
prlti Et quel monde habitez-vous Y die 
l'homme aâigé. Ma patrie, TépondiË.il, eO; 
à .cinq: cent -millions de lieues du foleil, 
dans une petiiê' étoile auprès de Sirm, que 
m vois d'ici. Le beau pàysl dit Menwom 
quoi! vous n'avez ^oitit che^'youside co- 
.^uines, qui .trompent un pauvrel homme ^ 
peint d'amiS' intimes qui lui, gagnsift foa 
{frgettcr& qui lui «réyent un eeîlf. point dp 

b^ni^eroutiets $ . poiitt de fat-rapos qui ie 
SWquent de. vouB-.eavous ref«rgfl!;;juftice? 
'iM>n , dit l'habitant de l'étoile , ricu iie tout 
fi^ Noos nff Xommes yioam. ii^mpi^ P v 
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ibs femmes , parce que nous n'en avoiiif 
«oint-; nous ne faîfons point d'cx'cès de tM* 
4)le , patde que nous ne mangeons point s 
ïiOHS n'avons point de banqueroutiers , pRFO^ 
qïi'rl n'y a dhcz nous ni or ni argent; ôft 
Jie peut pas nous crever les yeux, parce 
■que nous 'n'aTOftS point de corps à la fe<|ort 
'des vôtres î & les fatrapes ne nous font 
jamais d'injuflriCej parce cfue dans Ttotrtf 
petite étoile tout le monde' eft égal. 

Metnnmi li2i dit alors , moiiféigneur fana 
■femme & &nS dîner, à quoi paflez-voiiï 
■Votre témsVà veiller, dit le génie, fur lel 
autres' globes- <iui nous- font confiés : & )t 
viens :pour te oonfoler. Hélas ! reprit Meni* 
non, que ne: yemez-vous là nuit paflÊej 
poiirm'empêcKer de filtre tant de toHes.* 
j'étais auprès^ d'^^^ ton frère aîné, dit 
l'àtre cllefté. H èft plus à plaindre <juetoii 
Sa gtitcieufe ma)efté le toi dés Iifdes , à k 
cour duquel il a'iTionrteur d'être, -lui a^fàit 
^;rever les 4eux . yeUx pour une perffe indift 
«récioni & ilâfl; aâueilementïliai& an%:(lcïiot 
les fefs AUX i»iâdâ & aux tnkim. '0eft ^ti 
-te peine, ^k MmUoH^-â'moii unboti^énit: 
-dans utVi'^rfillUt'potfl: :que de-dsuxn^n» 
4'un féiï feôifgne, 'l>ftift»e aveBglèi,:4'iHi'ae^ 
«hé fat U paï41èi l'aiKi«' ea: ^ùmi fo» 
Tort éhangéï» ,rèpïit l'mitfÀl (hf- t^étOHB, 'H 
^■vrèique tufetas toujours borgne, maisi, 
â^ôetaprèst tu feras ai^'heutduXj pourra 
-qHC CB I» fa9ès jamais -le fot piJojet d'èfftf 
ftkfêmaétai:^^. C-ttft-aoac-wie.chora^ 
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Confiance en soi-même. 20? 

(Bquêlle il eft impoflîble de parvenir? ^é^- 
CTÎ^ Msmtion «11 foupirant. AiiS impoflî- 
ble , lui répliqua l'autre, que d'ètrè parfais 
temciit habile , par&icement fort, parfaite- 
ment puiflànt, parfaitement heureux. Nous" 
n^èmes, nous en 
un: globe où tout 
les cent mille mil 
difperfés dans, l't 
degrés. Ou 3 m 
fîi'S dans le fecp: 
inoins dans le tro 
Ainfi du refte ji 
le monde eft coir 
peur , dit Memao 
terraquée ne ^fiii 
anaifolis de Vypi 
^'honneur de mè 
dit l*efpriti mais 
tout foit en fa j 
rpQétest certes p 
tort de dire, qi 
grande raifon ,. <fî 
en. conûdéraut. 
entier. , Afi! 'jé'. 
le pHuvre Jilemw 
jflm borgtte, ^ ; 



::y^ - 
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f JOM S 

était! 
diinj 
:gent 

îfiR 

paj'è 
corn 
•tnWI 

islei 

rèW 

■■fôa 

vie, 
auflî 

Méds 

h fuite. 

Ainfî, (!é n'eft pgs-^ez de faire mourir 
trn homme pour fes" fautes , il fout eneor 
feire mourir de faim fes héritiers. 

La rigueur de la coutume confiftjue dans 
plus 
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plus d*un pays les biens dW hûmrhe c^ui 
aTefl arache volontàirétnént ailx itiifères dé 
<^txe vie ; & Tes en&ns font réduits à là 
mendicité parée que Isat pèté èft nlort 

Dans quelques provinces catholiques ro^ 
maines bu condamné aux galères pérpétUeU 
lès , par line Ifentâncé arbitnilrE , un père 
de feihillé ( <i ) ) foit poiir aVoiïj, donhe r&i 
traite thêz foi à un prédicant, fait pour 
avoir écouté foil ferniDn dans quelques ca- 
vernes , ou dans quelque défert : alors \i 
femme & les eniùns font réduits à mendier 
-leur p^n. , , . , 

Gfetté jurifprudèncé qui confifite à ravît 
là inouriture aiix orphelins , & à donnêt i 
iin homme le bien d'autrui , Hit inconnue 
diâiis tdiit le tems dé la république romaine. 
Syllà l'introduifit dans fés profcriptions. 
Il faut avolier qu'une rapine inventée par 
^Utt n'était pas un exemple à fuiVre; Aitflî 
Cette loi j qui fernblàit h'ètfe diâée que pa^ 
rinhumanité & l'avarice i rie frit fuivie ni 
par Céjan ni par le bon empereur Tràjàrti 
ni parles Antonins, ddht toutes les nations 
prononcent encor lé ndm avec iréipeiS: & 
aVec amoul": Enfin fous JuJUitièit la con- 
fifcation h'eue lieii que pour le crime dé 
lèze-mâjeltéi 
- Il fembie qûè éàné les teins dé ranatéhié 



(J) Voy« redit de iri4, 14' Mal, publié à li C}> 
lUiMtion du cardinal de Fleuri, & tcru par lui, 

iiueji.fur fEnc. Tome UL Q 



2IO CONPISCATIOK.' 

féodale, les princes & les feigneûrs des ter- 
res étant très peu riches cherchaflent ^ 
augmenter leur tréforpar les condamnations, 
de leurs fujcts, & qu'on voulut leur faire 
un revenu du crime. Les loix chez eux 
étant arbitraires , & la jurifpnideiicc ro- 
maine ignorée , les coutumes ou bizarés ou 
cruelles prévalurent Mais aujourd'hui que 
la puiflance des fouverains eft fondée liiC' 
des richefles immeniès & aiTurées, leur tré- 
for n'a pas befoin.de s'enfler des faibles 
débris d'une famille malheureufe. Ils font 
abandonnés pour l'ordinaire au premier qui 
les demande. Mais efl-ce à un citoyen à 
s'engraiiTer des reftes du fang d'un autre 
citoyen ? 

La coniifcation n'eft point admife dans 
les pays où le droit romain eft établi , excepté 
le reifort du parlement de Touloufe. Elle 
ne l'eft point dans quelques pays coutii. 
miers, comme le Bourbonnais, le Berri, 
le Maine, le Poitou, la Bretagne, où au 
moins elle refpetfle les immeubles. Elle 
était établie autrefois à Calais , & les Att- 
glais l'abolirent lorfqu'ils en furent les maî- 
tres. Il eft affez étrange que les habitans 
de la capitale vivent fous une loi plus rigou* 
reufe que ceux de ces petites villes : tant 
il eft vrai que la jurifprudence a été fou- 
.vent établie au hazard, fans régularité , làns 
uniformité , comme on bâtit des chauioiè* 
res dans un village. 

Voici comment l'aTOtat-génsral Oiaer T^ 
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(Son Fisc Àfiôii;" Ôtt 

îbit parla en plein parlement dans ïe plus 
Veau fiécle de la France, en 1S73 , au fujet 
dès biens d'une dêmoifellé de Canilliic qui 
avaient été confifqués. Leâeur , faites aten- 
tion à ce difcours; il n^eftpas dans le ftile des 
oraifons de Citéron i mais il eft curieux ( e ). 

EXTRAIT ï)tJ PLAiDOYER DE i'y 
VOCAT-GÉNÉR At T A L O N SU^ 
DES BIENS CONFIS Q.UÉ 8. 

^ Ali chapitre XtH du deuteronôme ^ 
i, Dieu dit j "fi tu te rencontres dans une 
j, ville, & dans un lieu où régne l'idolâtrie i 
j, mets tout au fil dé l'épée , fans exceptioa 
,i d'âge, dé fexe iii de condition. RaiîemJ 
„ blé dans les places publiques toutes les 
i, dépouilles de la ville , brûle-la toiite en- 
i, tière avec feS dépouilles -, & qu'il ne refté 
■„ qu'un monceau de eendtes de ce-liéu d'à: 
i, botiiinàtion. En un mot, fiiis-en un (9. 
„ crifice au Seigneur , & qu'il ne demeuré 
^, rien en tes mains des biens de cet anâ-^ 
j, thème. 

„ Ainfi ,'^àns îé crime de leze-tnaiefté lé 
i, roi était maître des biens ^ & les enfaus 
jj en étaient privés. Le. procès ayant été 
J, fait à Naboth graff maUdixerat régi , le rôl 
J, Achah fê mit en pbfleiTton de fon héri- 



(c) JotimiU du fakitf tome I. t>3ge 444. 

O a 
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„ tage. David étant averti «tue Mipbiho- 
„ zeth s'était ei^^é dans la rébellion , donna 
„ tous les biens à Siba qui lui en aporta la 
-„ nouvelle: tuajhu ontma que fuerunt Mi- 
„ pbihozeth ". 

n s'agit de favoif qui héritera des biens 
de mademoifelle de Camllac , biens autre- 
fois confifqués fur fon père, abandonnés 
par le foi à un garde du tréfbr royal, & 
donnés enfuîte par le garde du tréfor royal 
à la teftatrice. Et c'eft fur ce procès d'une 
fille d'Auvergne qu'un avocat^énéral s'en 
raporte à Achah roitelet d'une partie de la 
FaleJHne, qui confifqua la vigne de Hahotb 
après avoir aflàffiné le propriétjire par le 
poignard de la julHce juives action abomi- 
nable qui eft paâëe en proverbe , pour int 
pirer aux hommes l'horreur de i'ulurpation. 
AiTurément la vigne de Nabotb n'avait aucun 
raport avec l'héritage de mademoifelle de 
Canillac. Le meurtre & ta conBfcatïon deS 
biens de Miphibozeth , petit-fiis du roî SaUlt 
& fils de Jonathas ami & proteâeur de Da- 
vid, n'ont pas une plus grande afinité avec 
le teftament de cette demoifelle. 

C'eft avec cette pédanterie , avec cette 
démence de citations étrai^ères au fujet, 
avec cette ignorance des premiers princi- 
pes de la nature humaine, avec ces préju- 
gés mal coni;us & mal apliqués , que ia ju- 
rifprudence a été traitée par des hommes 
qui bnt eu de la réputation dans leur Iphère. 
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On laiflç aijx ledeurs à fje àir^ ce- qu'il eft 
Superflu q^u'ctfi.Ieur diie. 



e 0. N S e I E N C E. 

Section. iB.BnièKi. 

iïe ta aatfcitita ^M'n&'it^'ML 

jLtO£^ a démontré, (;s^'û eft permis de {è, 
Servir de ce terme en morale & en m«ca- 
phyfique) que nous n'avoBS ni idées in- 
nées,, ni principes innés; & il a^ été obl^a 
de le démonjxer. trop au long, parce qu'a^ 
lors cette erreur étaiç univerfelle.. 

De4à.il fojt évùleqiment que nous, avons, 

le plus grand befoin qu'on nous raette de, 

bonnes i^ées & de bo;is. principes dans . la^ 

. tête, dès que nouç pouvons ^e.u^e de. 

^ faculté, de re.ntt^dement.. 

Locke aporte l'exemple t(es fapvages qui 
tuent & (],ui mangent, leur ptochaiti fans 
aucun^tetnords de cu^pfc^ence;. &. des foU 
dats clixêtiens bien élevés, qui dans, une 
ville prife d'atÈut pillent, égorgent v. vio- 
lent non feulemcntw;is:,remQr^ ,, n^ais avec. 
Bçplailîr charmant, ^vec, honneur & gloire, 
9vec les ; aplaudi^eniiens de tous, leurs, ca- 
I))ar»les. 

il çft très {tir que dam les maflàcres de 
O 3, 
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la faint Barthelemi , & dans les autos-ia-fs^ 
dans les faints aiftes de Foi de l'inquifîtion , 
nulle conlcience de meurtrier ne fe repro- 
cha jamais d'avoir maflTacré hommes , fem^ 
mes , enfans , d'avoir fait crier , évanouir , 
mourir dans les tortures des malheureux 
qui n'avaieht d'àutfes crimes que de faire 
la pàque diféremment des inquiliteurs. 

Il réfulte de tout cela que nous ii*avons 
point d'autre confcience que celle qui nous 
eft infpirée par le tems , par l'exeipple , par 
notre tempérament , par nos réflexions. 

L'homme n'eft né avec aucun principe, 
mais avec la faculté de lee recevoir tous. 
Son tempérament le rendra plus enclin à la 
Cruauté ou à la douceur; Ton entendement 
lui fera comprendre un jour que le quaré 
de douze eft cent quarante - quatre , qu'il 
ne faut pas faire aux autres oe qu'il ne vou- 
drait pas qu'on lut Ht ; mais il ne compretu 
dra pas de lui-mèrtic ces vérités dans fon 
enfance : it n'entendra pas la première , & 
il ne lèntira pas la féconde. 

Un petit fauvage qui aura Biim , & à qui 
ion père aura donné un morceau d'un autre 
fauvage à màngeï , en demandera autant le 
lendemain, fims imaginer qu'il ne faut pas 
traiter Ton procltain autrement qu'on ne 
«oudraii être tfaité foi-même. B fait ma. 
chinalemeut, invttiçiblement, toufle con- 
traire de ce que cette éteriielle vérité en- 
feigne. 

fca mtm^ a ^Qurywàçettç hoçreurj ellç 
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■SI donné à lliomme la difpoUtion à la pitié 
& le pouvoir de comprendre la vérité. Ces 
deux préfens de Dieu font le fondement de 
la fociété civile. C'eft ce qui fait qu'il y a 
toujours eu peu d'antropophages ; c'eft ce 
qui rend la vie un peu tolérable chez îeS 
nations civilifées. Les pères & les mères 
donnent à leurs enfans une éducation qui 
les rend bientôt fociables ; & cette cduca* 
tion leur donne une confcience. 

Une re%ion pure, une moralepurc, iiiC 
piréesde bonne heure, feçonnent tellement 
Kt nature- humaine, que depuis environ 
fept ans jufqu'à feize* ou dix-fept , on ne- 
fait pas une mauvaife aifl'ion fans quclacont 
cience en Me un reproche. Enfuite vien- 
nent les violentes palTions qui combatent 
la conlcience & qui l'étoufent quelquefois. 
Pendant le conflit les hommes tourmentés 
par cet orage confultent eu quelques^ oca- 
fions d'autres hommes, comme dans leurs 
maladies ils confultent ceux qui ont l'air 
de fè bien porter. 

Ced ce qui a produit des cafuilles , c'elL 
à-dire, des g-ens qui décident des cas de 
confcience. Un des plus îages cafiiifles a été 
Cicéron dans fon livre des ofices , c'efti- 
dire , des devoirs de l'homme. Il examiné 
les points les plus délicats ; mais Ibngtems 
avant lui Zoroajlre avait paru régler la confl 
cience par le phis beau des préceptes i dans 
le âoust Ji une aUUat tfi bonne ou mauvaife r 

p. ♦ 
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SI^ ÇdNSCIEKCB. SbcT. H. 

ahfiieu^fà. Porte XlîpC Nous f a parlons 
âyieurs,. 

$SÇTIOII SBÇOHDB. 

^anfçietict. Si m juge difie jtfgtrjthn la cnaf 
âftt£e. oufelot^ les prêtes. 

Tbontas d'Aquin, vous ète$ un ff:wA 
feint , un gr^d théologien ;, & il n'y a point 
çte danmUcaîn qui ait pour. yous. plus, da 
vénération (^ue ;noi. Mais vous ?vez dék. 
çidé dans vqtre' fe)mm^, qu%n juge doit 
donuer la voix felgn les allégations^^ les 
prétendues prçuves ^ntre un açuTé , dont 
rinnocençè lui çft parfaitement connue. 
Vous prétendfîz quç le^ ^époStionst de^ ta- 
moin^ qui ne peuvent être que! fâuâes , le^ 
preuves réfi^ltantes du procès qui lont im- 
pertinentes, doivent l'emporter fur le ta-; 
inoj^oi^e' de fes yeux mêmes. Il a vu com- 
mettre Le crime pv ùnautre.^ ^ félon vouSj 
il doit en confcience condahmer Tacuiç 
qu^d fa conj^ience hii dit <^ue cetacufé eft 
innocent. 

n feudralC donc, félon vous ^ que G. Iç 
juge lui-même avait cqmmis le crime dpnt 
il s'ant, ia co^ifciençe l'obligeât de condarar 
ner rhpnyns tkjiflement acufé de ce rnême 
crime. 

En confcience, grand faint^ je crois que 
vous vous êtes troinpé de la manière l2( 
^lus abfur^e ^ la plus horrible; c'eSdôsv* 
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ftizge qu'en poflediuit fi bien le droit canon 1 
vous ayez fi mat cfuinu le droit naturel. 
Le premier devoir d'un magiftrat eft d'êtrç 
jufte avant d'être formaliUe : û en vertu d^ 
preuves qui ne font jamais que des proba^ 
bilités , je condamnais un homme dont riti, 
nocence me ferait démontrée i je nie croirais 
lin fpt & yn aflàflin. 

Heureufement tous tes tribunaux de Tu, 
Iiivers pçnfent autrement que vous. Je ne 
£u^ pas n Farinaciuj & GrillanJus {ont dç 
votre avis. Quoi qu'it en foit, fi vousren.; 
contrez Cicérop , Ulpien , Tribonien , Dumoio- 
/m, te chancelier de ^Hôpital, le diancelier 
d'AguejJiau , demandez-leur bien pardon (dç 
l'erreur ftù yoys êtes tomtjé. 

Section THQisiÈniKt 

Be la confcienfe troti^eufi. 

Ce qu'on a pçut-ètre jamais dît de mieux 
fur cette queftion importante fe troUvç 
• dans le livre comique de Trifian Shtmdy, 
écrie par un curé nommé Sterne , le fécond 
'RabehU d'Angleterre ; il reâemble à ces p&. 
tits fatyres de l'antiquité qui renfermaient 
4e$ eâènces précieuses. 

Deux vieux capitaines à ^emi-p^ye , 2ff^- 
tés du doâeur Stop , font les quefttons les 
plus ridicules. Dans ces que{1:k>HS , les théo- 
logiens de France ne font pas épargnés.' 

Qn iuûfte piuticuUèreoiçiit fur im mé»oiw 
P % 



D,nlz-nf,G00g[c 



àiS Conscience. Sect. III. 

préfeiité à la forbonne bar un chirurgien 
qui demande la permimon de batifer tes 
fenfans dans le ventre de leurs mères, au 
moyen d'une ' canule qu'il introduira pro- 
prement dans l'utérus , fans bleflèr la mère 
ni l'enfant 

Enfin ils fe font lire par un caporal un 
ancien fermoii fur la confcience , compofé 
par ce même curé Stertie. 

Parmi ptufieurs peintures , fupérieures k 
celles de Rimbran & aux crayons de Calot, 
il peint un honnète-homme du monde pal^ 
lànt fes jours dans les plaifïrs de la table , 
du jeu & de la débauche, ne fdi(knt rien 
que la bonne compagnie puifîe lui repro- 
cher , & par confequent ne fe reprochant 
rien. Sa confcience & fon honneur l'a- 
compagnent aiix fpeâacles, au jeu, & fur- 
tout lorfqu'il paye libéralement la fille qu'il 
entretient.' Il punit févérement quand U 
eft en charge les petits larcins du commun 
peuple i il vit gaîment, & meurt fans le 
moindre remords. 

Le dofleur Slop interrompt le leifleur 
pour dire que cela elt impollible dans l'é- 
gUfe anglicane, & ne peut ariver que chez 
des papiftes. 

Enfin le curé Sterne cite l'exemple de 
David qui a, dit-il, tantôt une confcience 
délicate & éclairée, tantôt line confcience 
très dure & très ténébreufè. 
- Lorfqu'il peut tuer fon roi dans une ca. 
iVerne , il fé contente de lui couper un pan 
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de Tr robe: voila une confcience cléiicate. 
11 paiTe une année entière fans avoir !e 
moindre remords de Ton adultère avec Bet- 
zahé & du meurtre d'Um: voila la même 
confcience endutcie, & privée de lumière. 
Tels font,, dit-il, la plupart des hommes. 
ÎJous avouons à ce cifré que les grands da 
monde font très fouvcnt dans ce cas ; te 
torrent des plaifirs & des afairef; les en- 
traine î ils n'ont pas le tems d'avoir de la 
confcience, cela eft botl pour te peuple \ 
encor n'en a-t-il guères quand' il s'agit de 
gagner de l'argent. Il eft donc très bon da 
réveiller fouvcnt la confcience des coutu- 
rières & des rois par une morale qui puiiTe 
hke impreflion fur eux; mais pour faire 
cette impreffion , il faut mieux parler qu'on 
ne parlç aujourd'hui 

Voyez, la feSion quatrième fvr /« même 
matière au tonte 30, fage 32 & juivantet. 



CONSEILLER OU JUGE, 
Bartoloia i. 



Qu 



_^Uoi! iln'yaquedeuxanaqpBévoiis'^ez 
nu collège , & vous voila déjà confeiiler de 
h couc de Nazies? 
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120 ÇOKSE.ILLF.B, QtT JUG]Ç. 
G E R O N I M O. 

Oui , c'eft un arangemene d« famille î il 
inVn a peu. coûté. 

B A H T O L O H é. 

Vous êtes donc devenu bieij fàvant ie^ 
pms qite je ne vous al yu ? 

G ç R o N I M p.. 

Je me fuîs quelquefois &it infcrïre dani. 
l'école de droit, on l'on m'aprenait que If 
naturel eft commun aux hommes & aux 
bètes , & que le droit des gens n'eft que 
pour les gens. On me parlait de l'édit du 
prêteur, & it n'y a plus de prêteurj d« 
fondions des édiles , & il n'y a plus d'édi- 
les ; du pouvoir des maîtres nir les elclavest 
& il n'y a plus d'efclaves. ^e ne fais pref- 
e|ue rien des lois de Naples , & me voil*. 
juge. 

Bartoi.oi4£, 

Ne tremblox-vous pas d'être chargé djç dé- 
cider du fort des familles , & ne fougiflez:* 
wus pas d'être iî ignorant? 

G E K Q N I M o. 

. Si j'étais favant , je rougirais peut -et» 
^avantage- J'entends dire aux favans que 
prefque toutes les loi» fe contredifen^, quç 
ce qui eft jufte à Gay ette efl; iiijufte à Q&caate ». 
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CblfSStLLÉR OÙ JUGÉ. 3^' 

Î[ue dans la mèn^e jurifdidion on perd à la 
econde chambre le même procès qu'on ga* 
l^e à la troifième. J'ai toujours darts Pefprit 
ce beau difcours d'un avocat vénitien; illup 
trinînù fignori , CanHo pajfato avete judkato 
èofii t quejlo auno nella niedefima litt avete 
judicato tutto il contrario i e fempre hen .' 

Le peu que j'ai tu de nos lobe m'a paru 
ibuvent très embrouillée Je crois que fi je 
les étudiais pendant quarante ans , je ferais 
êmbaraflë pendant quarante ans : cependant 

}*e les étudie ), iash je penfe qu'avec du bon 
èns & de l'équité, bn peut être un très 
bon magiftrat , fans être profondénient fa- 
Vant Je ne Connais point de meilleur juge 
que SaUcho Tança: cependant il ne favaiC 
pas -un nloE du code de l'ifle Baràtaria. Je 
ne chercherai point à acorder enfemblâ Cu^ 
jas & CanulU Defiurtis, ils ne font point 
mes légiilatëurs. Je^e connais de loix que 
celles qui ont là Jknc^ion du ibuvefBin. 
Quand elles feront claires, je les fuivrai à 
la lettre^ quand elles feront obfcures i je Giu 
vrai les lumières de ma ràifon , qui font cel' 
les de ma confbience. 

BartôlomÉj 

Vous nie donnez erivie d'être ïgnoranty 
tant vous raiibnnez bien. Mais comment 
Tous tirerez-vous des afaires d'état, de fi- 
nance, & de commerce? 
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GERONIMa 

Dieu "mcrcîj noiis ne nous en liiéîoni 
guères à Naples. Une fois le marquis aS 
Carpi notre vice-rOi voulut nous cotifultef 
fur les monnaies; nous parlâmes de 1'^ 
grave des Romains , & les banquiers fe mo-' 
quêtent de nous. On nous aiTettibla daiis 
un tems de difette pour régler le prix^du 
blé î nous fumes aflemblés fii femaines , & 
on mourait de faim. On confnlta enfin deiit 
forts laboureius , & deux bons marchamis 
de bléi.& ily eut dès le lendemain plusdtf 
pain au marché qu'on n'en vouliiït. 

Chacun doit fe mêler de fon métier; lô 
mien eft déjuger les Cojiteftatîons , & iioii 
pas d'en &ire naître 3 mon fardeau cft siSei 
grand. 

CONSÉ0.UENCE* 

%^PeUe eft donc notre nature, & qu'eft' 
ce que notre chétif cfprit? quoi! l'oupept 
tirer les conlequences les plus jufteS, ks 
pluslumineufes, SLti'^op: pas le fens conv 
mun ? cela n'eft que trop vrai. Le fou d'A- 
kènes qui croyait que tous les vaiûçanZ 
qui abordaient au Firée lui apartendient ^ 
pouvait calculer m^rveiUeufement copibiett 
valait le chargement de ces vailTeaux , fit eri 
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combien de jours ils pouvaient ariver de 
Smyrne au Pirée. 

Nous avons vu des imbécilles qui ont 
feit des calculs & des raifonnemens bien 
plus, étonnans. Ils n'étaient donc pas im- 
béciJles ? me dites-vous. Je vous demande 
pardon , ils l'étaient. Ils pofaient tout leur 
édifice fur un principe abfurdei ils enfilaienç 
régulièrement des chimères. Un homme 
peut marcher très bien & s'égarer, & alors 
mieux il marche & plus il s'égare. 
. Le Fo des Indiens eut pour père un éla.' 
, phant qui daigna faire un enfant à une 
princelTe indienne, laquelle acoucha du dieu 
Fo par le côté gauche. Cette princeffe était la 
propre fœur d'un empereur des Indes : dona 
Fo était le neveu de l'empereuti &les petits.. 
ËIs de l'éléphant & du monarque étaienli' 
couûns iflus de germain j donc félon le^ 
loix de l'état la race de l'empereur étant; 
éteinte, ce font les defcendans de. l'éléphant; 
qui doivent fuccéder. Le principe reçu, on 
ne peut mieux conclure. 

ïl eft dit que l'éléphant divin était haut 
de neuf pieds de roï. Tu préibmes aveoi 
raifon que la porte de fon écurie devait: 
avoir plus de neuf pieds, a6n qy'il pût y. 
entrer à fon aifè. Il mangeait cinquanto. 
livres de ris par jour , vingt-cinq livres de 
fucre, & buvait vingt^cinq livres d'eau. Tu 
trouves par tqn arithmétique qu'il avalait 
trente-Hx mille cinq cent pefant pai année t 
on ne peut compter mieux. Mais ton élé-i 



D,nlz-nf,G00g[c 



feft4 Cà^éàflvt-Àéi. 

]phant a-t-jl exifté ? étaiwl beau-frère de l'effii 

Îiereur ï fa femme a-t-elle feit un enftnt j*ar 
e côté gauche? c'eft-Ià te qu'il fiilait exîn 
îtiineri vingt auteurs qui vivaieJlt à la Ctw 
chinchine l'ont écrit l'un après l'autre j tu 
devais confronttr ces vingt auteurs , pefer 
leurs témoignages, confulter lés anciêniièi 
archives i voif s'il eft queftion dé cet élé* 
J)hant dans les regiftres, examiner fi ce 
n'eft point une fable que des impofteurs 
ont eu intérêt d'acréditer. Tu es p^ti d'utt 
principe extrav^ant pout en tirer des con- 
dudons juftes. 

C'eft m6ins la logique qili manque aut 
hommes que la fbUrce de ta logique. Il lié 
s'agit pas de dire , fix vaiffeaux qui ni'apat- 
tiennentfoiit chacun de deux cent tonneaux, 
le tonneau efl de deilx hiille livres pefaiit» 
ddnc j'ai douze cent mille livres dé mar- 
chandîîes feu port du Pirée. Le grand point 
éft de favoir (i ces Vaîlièaux font à toi. Voils 
leprincijiedOnttafortuiiédépend, tii comp- 
teras après. Voyez principe. 

Un ignorant, fanatique & coiilëquent* 
éft fouvént un homme à étoufér. D aura 
lu que Phinét transporté d'un faiiit zèlcj 
ayant trouvé un juif couché aVec une Ma- 
dianite, les tua tous deux, 8t fut irrtité par 
les lévites qui màiTacVèrent tous les ràén*i 
ges moitié madianites, moitié juifs. It fait 
que fon voifih catholique couché avec fii 
■*piCne huguenote; il les tuera tous deux 
ËfiS diËcultét on ne peut agir plus coiif&' 
quemment 
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qiiemmeiiti Qiiel eft le remède à cdtte miJa». 
(îie horrible de i'airie ? c'eft d'aooutumer d^ 
borine.héuïfe les enfails à ne rien sdmeare 
oui choque la ràifon j à ne leur conter jaïnais 
■d'hiftoires de revenàns, de fantômes j de - 
forciétSi de pofledési de prodiges ridicules. 
Une fille d'une imagination tendre & {ènfi- 
ble entend parler de. ppJleOions ; elle tombe 
dans utie maladie fie nerfâ » elle a des conViiL- 
fionSi elle fe croit polTedée; J'en ai vu mou- 
rir une de la révolution que ees abominables 
.hiiloires avaient faites dam fes organes. 
.Voyez tfpi-it faux & faHatiqtif. 



CONSPIRATIONS 
CONTRE LÈS PEUPLÉS» 

.-ou fROSeRlFllONS. 

J.L y a defl clJofes qu'il faut fans celle mes- 
tre foOS les yeux des hommes. Ayant le^ 
.trouvé eê morceau qui intérefle l'humanité 
■cntièt:e.i .noiii. avons crii, que c'étiiit ici ia 
plaeev d'alitant plus qu'il y a quelques 
aditions, 

CONSPlRAtiOÏlS dtj JkOSCRIft. 
TlONS JUiVES. 

LÎiiftoire eft, pleine de confpirations con- 
. tre les tyrans ; mais noTis ne parierons ici que 
des confpirations des tyraixs contre les peu-- 
jQttç/î. fitr PEnc. Tome IlL f 
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reçue parmi nous , G. l'on oCe chercher les 
premiers ei6rap\e9 des profcriptions dans 
rhiftoire des juifs » fî nous TépnronG ce qui 
peut apartenir aux paQîons humaines de ce 
«ue nous devons révérer dans Jes décrets 
étemels , fî nous ne conndéroni que l'éfet ter-' 
tible d'une caufe divine * nous trouveronii 
d'abord une profcriptïonde vingt-trois mille 
7uifs après t'idolàtrie d'un Veau d'ort une 
ile vingt-quatre mille pour punir flftaëlîte 
^u'on avait furpris dans les bras d'une M»- 
dianite ; une -de quafat]te-deux niille hommes 
jjg {^ tribu d'Epnraïm, égoi^és à un gué du 
Jourdain. C'était une vraie profcriptionî car 
ceux de Galaad t 'qUÎ exer<;aient ja yeggeance 
àejepbté contre les Ephr^mites, voulaient 
' coniiaitre & démêles' leurs vidlmes en leur 
Ëiilànt prononcer l'un après l'autre le mot 
fcbibolet au pa^Rge 6é la rivière'; Si ceux qui 
difaientyïio/iî/, félon la prononciation éphnfi- 
-mîte , étaient reconnus & tués fur le champ. 
Mais il fiiut confidérer que cette tribu d'E- 
phraîm ayant ofé s'opofer à Jephté, choifî 
par Dieu même pour être le chef de fon pe* 
pie, méritait ians doute «n tel diàtinwnt 

C'eftpour cette raifon que nous ne regar- 
4oins point eomiu&.uiie iniuftice l'extermina- 
tion entière desp^euçles du C^aan; ils s'é- 
taient, fans doute', atiré cette* punition par 
leurs crimes ; Ce ftit le Dieu vengeur des 
crimes qui les profcrivit -, les juifs n'étaient 
que les bour-eaux. 



i.Gooj^lc 



c6frTB.Ê LES 1*BVPLB9. ÙrVf 

Celle de MttHRiDATÈ. 

. Dé telles profcriptions commandées [Jât 
\à Divinité même ne doivent pas faflS 
doute èltre imitées par les hommes} autS 
le genrè-Rumain ne vit point dé pareils nlaf- 

Tacres jufqu'à Mitfmdate. Rome né lui 
Bvait pas encof déclaré la guerre , lorrqii'll 
"ordonna qu'on aflaflînât tous les Romains 

~^ui ftrtrduvaitnt daris l'Afia niindure. Plif^ 
tarqué fait monter le nombre des viclipïes 
à cent cinquante mille , Appien lé réduit à 

-^uatre-viiigt raille. 

' fliititt^ue a*eft gtièrèfe crpyatlé, & Ap~ 

'pieri M-bbablement exagère. li n'èft pas vrai-' 
ïemblaîjle gue tarit de citoyens Romains dè- 

■ tneuralfttit dans l'Afie mineure où ils avaient 
alors très ptu d'établiflemens. Mkis quand 

■ Ce norhbré ferait réduit à la nioitiè ; Mitkri' 

■ rfiirt n*t" Terait pas moins abominable. Tous 
•les" hiftCiricns conviennent que le maflkcrd 
"fut générji,' & que ni tes rcmnjes j ni les 
"tnfànsiit ftrrent épargîiés. 

Cel.L'e ci- ÇlrijLA; iTe Marïvs 

Mais çn't'tron çlkm ffi WA& - là tnètnç * 
J^IU &i Mf^if^f exercèrent fwt lears compB- 
triotœ ^^, même fureur qu'ijfl eprQHvaient 
en Aïîe. Marius com^nç4 les pfOfççip- 
tions , & Sylla les furpaffa. La raifon htt- 
P a 
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mftine efl confondue quand elle veut jugéf 
des R.otAains. On ne conçoit pas comment 
un peuple chez qui tout était à l'enchère > 
& dont la moitié égorgeait l'autre, pût être 
-daÀs ce tems-là même le vainqueur de tous 
les rois. Il y eut une horrible anarchie 
4epuis les profcriptions de ^Ila jufqu'à la 
bataille d'Adium , & ce fut pourtant alors 
que Rome conquit les Gaules, l'Ëfpagne « 
1 Egypte, la Syrie» toute l'Afie mineure & 
U-Grèce. 
Comment expliquerons -nous ce nombre 

firodigieux de déclamations qui nous relient 
iir la décadence de Rome» dans ces tems 
fanguinaires & illuftres ? Tout eft perdu , 
difent vingt auteurs latins, Rome tombe pat 
fes profites forcet.y k luxe a vettgé runiven. 
Tout cela ne veut dire autre chofe , fînon 
que la liberté publique n'exîHaitplus : mais 
la puiiTance {ubûftait) elle éteit entre les 
mains de cinq ou fîx généraux d'armée, ^ 
le citoyen romain, qui avait jufquesrlà vain- 
cu potir lui-même, ne combatait plus que 
pour quelques ufurpateurs. 

I^ dernier* profcription fut , celle $Ah. 
^toine , d'Oêiave & de Lépidej elle ne .fut pas 
plus fanguinaire que celle de Sylla. 

Quelque horrible que fût le règne des 
Calipiia & des NérDm » on ne ' voit point 
de profcriptions fous leur empire i il n'y 
en eut point dans les guerres des Galha, 
des Otbonsy des Vittllius. 
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C«LLE pEs Juifs sovs Tkajav. 

Les Juife feuls renouvellèrent ce crime 
fous J^ajan. C« prince humaiii les trat;, 
tait avec boi>té. U y en avait ua très grand 
nombre dans l'Egypte & dans la piavince' 
de Cjrrène. L» mcHtié de l'ifle de .Chjrpre 
était peijplée de Juifs. Un nommé André- 
qui iç donna pour un moffie, pour un li- 
bérateur' des juifs, ranima leur exécrable 
enthouCiifme qui fmratSsit aflbupi. Il leur; 
perfuada qu'ils feraient agréables au Sei- 

fneur S? qu'ils rentreraient euiîn vMSorieux 
ans Jéru&lera » s'ils exterminaient tous les 
infidèles dans les lieux où ils avaient le plus 
de iynagogues. Les Juifs féduits par cet 
bommç maûacrèrent, dit-on, plus de deux 
cent vingt mille perfonnes dans la Cyre- 
naïque & dans Chypre. , Dion- & EÛfél>» 
difent que non - conteiis. de les tuer , ils 
mangeaient leur chair, fe fàifaient une cein- 
ture, de le^rs intetUps &. fe frotaicnt le vi- 
^ge de leijf f^ig. St cela eft ainli , ce fut 
de toutes les ccuvlpir^tions contre le genre-, 
humain dan^ notre continent ta plus m- 
humaine & la plus épouvantable , & elle 
dut l'être ^ puiique k fuperftition- sa était 
le principe. Us furent punis, maïs moins 
qu'ils ne le mécitaient, puifqu'iis fubfiftent 
«njcot» . 
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CS I,l,E DE ThÉODÔSE.&G. 

Jë ns vf^is aucune conlpiration pareiUa 
flans rhiftoire dq monde jiifqu'au t8m$ 
(le Tiéodafe, qui profcrivit les babitanG dâ 
Theâaloniqus » non pas dans Uft Alôuve. 
^ent de colère ^ comme des mentÇUtâ mer- 
cenaires l'écrivent fî fouvent , msis tiftès ùr 
iitois des plus mûre» réâe:fieni. Il mit? 
^ans âetçe fur^r tttëditée \in artiâce & una 
lâchât^ qui la rendaient; ctioor ptôb borri; 
ble. l^es jeux publics furenf anirpAcés paci 
Km ordre, Ips h^btnms invités ) 1^ çoutii 
Jès cqmmencxrent xu milieu- de ws rëjouif- 
fanccs, Tes ibidats égorgèrQUt fe^t à huit 
mille tiftlû^ï»^ t ^UEl^ues psteurs difene 
Quinze mâle. ÇÂte prç^ctiptioin tut in-^ 
compttralilettiefit plus £wguin!)irt & plus in-, 
jiumatiie que âelle de$ triumvirs, ils nV 
Valent e9tn[»i« que tmn «nmmi^ àms leur^ 
Kftes, ftvtis, tfcfe*!^ <#^oai» qHe toot pé- 
rît fatis d^niftiM. Les triumvir; fe con- 
tëritâffetic de ttàcer les veuves & ies'fille^ 
dfes ptôfit^it» , !rli«}^fit Mnflaëfer les fem^ 
miré* les ei^tfïjy & çdfAins ïsptes pro; 
fonde ■^laûc , ■& !<«<^ft^ *(j*t ^ fcombîe de 
ft piiifen^fc. ft pft Vi«i qu'il tttpk c5 cri- 
m,^ïvit i^e^^Ëletfi& 'Ë^s aller il tti ta^e. 

Celle de l'impératrice TnÉaDoi*;^- 

ynç cQn&Jxation bçaui^oup plus 
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encor que toutes, les précédentes, fut celle 
d'une impératrice Tbéodora, au milieu du 
neuvième ficelé. Cette femme fuperftitieute 
& cruelle, veuve du cruel Théophile, & tir, 
trice de l'inferae Michel y gouverna quel- 
ques années Conftantinof^e. Elle donfia 
ordre qu'on tuât tous les manichéens dans 
fcs états. Fieury, dans fou hijioiri ectjéjîaf, 
tique y ►ivou* qu'il en. périt environ cent 
gnille. Il s'ejt fauva quarsiite mille qui ie 
réfugièrent dîuis les états du calife » & qui 
devenus les. plus implacables comme les pluf 
)uftes en.netnîs. de l'empire grec contribua- 
rent à & ruine. Rien n? fut plus fembla. 
ble à notre lîiint Barthflemi ^ dans laquelle 
©n voulait détruke les pMM;eHaii.s. & (juiJe* 
feadit (uri^Mx. 

GEI»£Ç O^S CROISÉS CONTRE I-ES 

Cette- lÊUgi- des ooti&iratJona contre un 
peuple entier fembla s'aflbupir jufqu'au tcms. 
des croifiide^. Une bprde d* çroifés dans! 
h première expédition 4e,Pi#ï7e. lliermite, 
ayant pris fod cheaiit p(tt rAJl^mag»»' ^ 
vœu dIégicHger tous les. Jvifs; qu'ils rencoiu 
treraiwtt fi^ leur r(jW&... IÏ§ alRtint àSi>i'-, 
]fe, k VprmSj, à Cek^e, .à ÏWayence, àî 
Francfort; ils fendirent le ventre- aux hom- 
oiesvaaxfefliftiËS, aox «iifens (te k nation 
^ve qui tomb^enc entre leurs, mainsa & 

n * ■- 
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cîierchèrcnt dans leurs entraiHes l'or qu'oi^ 
jiipofaic (^iie ces malheureux avaient avalé. 
Cette adion des croifés relFemblait par- 
feitement à celle des Juifs de Chypre & d« 
Cyrène, 8c fut peut-être encor plus afreufe, 
parce (jue l'avarice fe joignait au fànatifme. 
Les Juifs alors furent traités commp ils ft 
Vantent d'avoir traité autrefois des nations 
entières ; mais félon la remarque de Sua- 
rez , /// avaient égorgé teurs voifms par une 
pieté bien enteridne, & ks croifés les raajfo' 
çrèrent par une piété mal entendue. Il y a 
pu moins de la piété dans ces meurtres , & 
pela eft bien çonfpl^t 

ÇCLL^ DES CROISADES CONTRB 
LES At,BIGE0|8. 

La confpiration contre les Albigeois fut 
^e la même efpèce & eut une atrocité do 
plus; c'eft qu'elle fut contre des compatrîo^ 
tes ,' qu'elle dura plus Ipngtems. Suarez 
iptionçom-i 
puifque de 
it aux Aim- - 
'S , de Gar- 
ent houms 
citoyens fu- 
ou égorgés. 

. Les V.ËRRXS/SnCILIfNHES. 

S'il eft ^i{elque nuance entre les grande 

l,.|,.;,,C00<ilc 
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crimes , ' peûtrCiïB |â JQurnée des vêpres fi, 

ciliennes ei\ 1^ moins exécrable de toutes, 

quoiqu'eil ' " ' ~ 

la. plus pJi 

point pré 

Froàda, 

parait dés 

en Sicile; 

vement fi 

les Provei 

coup & .q 

roi Charle. 

taie çendu 

drn & du 

ros & deu 

ettime qu' 

des voleui 

la j^icile ^ 

violence à 

ques; on., 

le tocGn^ 

ceqij'on r( 

£icré. Us 

pahies.. 

Les templiB' r's." ^" ' 

Je mets fwts "dificufté ïu 'inihg 'àsè ton- 
jumtions contre une- Ibciété entière te fvh 
plice des templiers. Cette barbarie fut d'au- 
tant' plus atrode' qu'elle fût ^aimaiifciBrtftc 
Tapareil de lâ/ufticei- '^Ce >n'él>ttt^ûit>un9? 
dé ces fureui>B'que-'% 'Vâi^iBbuxiifiioâaitM' 
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ou là n^ceflïté de fe défendre femble )ufti^ 
fier; c*était un projet réflécjli d'extermincc^ 
tout un ordre trop fier & trop riohe. Jo 

Senfe ' bien que daa^ cet ordre il y avait; 
E jéunos debauchéa 4"i naéritaient quel. 
{jue oorc^on, m9is' je «e croirai jaôiais 

Su'uii graud-tniûtre &taftt de- chevaliers par- 
ti lef^els on comptait. des {trinoes, tous 
vénérables par leur âge ft par- leurs ièrvi- 
ies, fuiTcnt çoupabje^ dt%-biiffefies; abrur-t 
des & inutiles dout on les. oCurait Je ne 
erdirai f^niais qu'un ordre entier de reli*, 
gieux ait renoncé en Eurôp» à la religion 
chrétienne pour lad|ùelte il combataît en 
A^e, en Afrique, & pour laquelle même 
encor plalîeiirs d'entr'tux gérniffiiiçnt dan» 
les fers des "Turcs & -des Arabes, ^imanb 
mleUiC mourir dans les cachots que de re^ , 
nierleiit religion. 

Enfin je' c-rois Jàns dificulté à phis d& 
quatre' - vingt chevaliers qui en mourant 
prennent Dieii à témoin de leur innocenc:. 
fj'héfîtonï point à mettre teut proferiptton 
au rang des. fimeftes. éfets d'uu temj d'i^et* 
raiice & dç lï^jjarie. 



; BanÊoO'Tèsiïfemeni'dç tant d'hprrtuK, 
neitons'fiiirmtt les.ilouM'lw^MoHfi d'honi'' 
in«i ■flé»rùka;itB]gilft v^ttPWiWïww. du nou< 
? -i " 
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yetiu monde. Cette profcriptioH efl; à Vé, 
gard àe toutes les aiftres ce que fernit rin. 
peHdie de la ntoitié 4^ la terre à çelih à» 
<]ae}quès villages. 

Jamais oe malhtiirtux glabe n*éprouT« 
.une dévi^bcion ^s iwmble & plus gétié- 
tttlâ , ^ )itmfiis otiffie ne fut mieuic prooré. 
f,ar C»fat évëque 4c Cfàapa dans la nou- 
velle Ëfptigne, ayxnt pM-conru pendant i^us 
«te txeoM mWes tes lites & la terre femiç 
'IlécâwrtxerWfî ^KOnt «pi'il iiiA ivéc^, & de. 
puis qu'^ sut cette digiiùé, téntoin octk 
lAire de m tteate uuises ie ^Aruâion» 
«iflG ettéa en Sfpi^Be ^ans fa vieitl^e fe 
jetter aOK pied* di C(]a»-/n^:Qi[«jt & du priiw 
ce Ph(ftS»p*ftinfik, ft-fit enwndre fes ^nin- 
«es ^«ft u^K^t pas éooutéffi ju^u'atort. 
II préfema ■^ m^ète au nom d'un himiC- 
phèrÊ êittier, tiHk Bm itnprtinée à Vallad(v 
tid. La oaufe de plus <^ cinquante nadùns 
^rolcriteb, dont il Ae )bbli(hit que de bi- 
bles re^s, fut ibtemMltemeitt plaida de- 
vant fempra^ur. Las Çafai dit que ce« 
j»euples dctAi^ étaient d'une ^pècp dou- 
ce , îsàyie &. intMcome, i«aapabll de imire 
ic de réMety & qtM ta plupart ae connaiC 
faieUt ' pas plus tes Mêcewens & )es armes 
que )uw animauï «dïitndtiques. ym p»coo» 
m, dit-M, t«ut»« les petites ïQes LiK^eB. 
^ je ft'y Hiïrouvé que Wu» bf^tafts-, nefte 
-de ptàs ds c»iq csnt mètter. 

II oettfptt enfuîte plos lie dtrax mtfKont 
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panibtà, & en6n plus de dix millions danv 
le continent- Il ne dit pas * j'ai ouï dirq 

Su'wi 8 Ktorcé ces énqrmités incroyables, 
dit : je les ai vues , fai vu cinq cad^tu^ 
krAhs pour s'être enfuis avec ifurs fujtts i 
fat' vu. ctf créatures innocentef tmjfacrées poH 
milfiersi enfin de mwt tems ov a détruit pif*i 
de doute, imiiicats £hommes dans. r-Antiriqtte, 

On ne lui contefta pas cxtte étrange dê- 
populaiion. quelque iiieroyable ipi'eUe par 
railTe, . Le doAeur Sefilvid» qui plaidait 
contre lui s'stacha feulemenC ». prouver que ~ 
tous ces Indiens méritaient 1» mart^ parc* 
qu'ils étaient coupables du péohé contre nA< 
ture & qu'ils étaient sntropophages. 

Je prends Dieu à. témoin > répond le du 
gne évèque Las Cafas , que Vous calomniez 
ces innojçens après les avoir égorgés. Non » 
ce n'était pas parmi eux <|u.e régnait I9 pé- 
déraftie, & que l'horreur de manger dç 1% 
chair humaine s'était introduite j. il fe peut 
.que dans quelques contrées de l'Amériqu* 
que je ne connais pas , comme au BréGl ou 
.dans quelques ijles , on ait pratiqué ces. abo 
minations de l'Europe;, coais ni k Cuba , 
jii à.la.JanriMque, ni 49ns..rHirpaniQl»> ni 
.dans aucune ifle que }'ai parcoiurties > ni a? 
^érou, ni au. Mexique où eft mon évèché > 
je n'ai entendu jamais parler de ces crimes^ 
& j'en ai ^t..les enquêtes les plus exaâea> 
C'eft vous qui êtes phis. cruM qUe les an^ 
trbpophages^ car je'vo);)s aï vns dreHèr des 
tâiisas. éuojrmçs. powc. aU^r.à. .t$ <^a£^e d^f 
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Sommes , comme ou va à (%)ïe des Utes 
fauves. Je vous ai vus donner vos ferai 
blables à dévoter ii vos chienâ. J'ai e» 
tendu des Espagnols dire à leun camara- 
des; prète-moi une longe d'Indien poiir 14 
déjeûner de mes dogues, je t'en rendrai 
demain un quartier. C'eft enfin chez vous 
Teuls que )'ai vu de la chair humaine, étalée 
dans, vos boucheries <, foit pour vos do- 
gues;, foit pour vous-mêmes. Tout ■cela v 
continue-t~il , eft prouvé au procès, & je 
jure par le grand Dieu qui-m'écoùtev que 
rien n'eft plus véritable. 

■ Enfin JUu Cafas obtint dé. <AarleT-Quim 
deis loix qui arècàrent le carnage réputé jat- 
<]u'alors légitime, atendu que c'était dds 
chrétiens qui mallàcraient dos infidèles^ . 

CoNSflRATIOM CO NTHE- Mi- 

felND O L. ■ ■- ' • 
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tbmti Ir Pérou. Ajoutez furtotit que les Àèt 
filtxes de noCre patrie nous touchent plu* 
qile ceux d'un autre hsnrirphère. 
. Ce fut la feule prolcriptioii reVêtue det 
foroM» de lit ju&ice ocdinalrsj esr les tetiv 
|>liers fuceitC eondamiiés:par. des ccimmiâaL- 
res qae le.pitpe avait Aattimés, & c'eft en. 
fcela que W-màfiflcre de Mérindol.pbrtè un 
camAère phtt a&eux que' les autres. Le 
crime cA {ilus grand- quand il oft commis 
i)àr ceux qui iont établis pouc réptimei: lee 
<:rinv»-& pour .purotiéger l'innecehce; 

Un avocat généial du parlement d'Ajx.; 
nommé -Cuirât, iittle premier auteur de 
cette.bouchnie. CVroie, .dit L'iiiihfrien Câ- 
far NoArâdaraua , tar hg/amr noit aiufi Je 
corpi. que. d'oint , aUttnit firoidotvnurqae 
ferféctiteur ardetit Ëf calomnidteut éjrouté^ 
a ioTottiÊTUiK par âénoimsx .'.en (540 àlà- 
lieuf perfonnes au iai»x^ comme héréd- 



D,nlz-nf,G00g[c 



teittour; il ei\tXRi£ intàpitiémew & de nuit 
dans les mntTonGioù' il était '^viectiitu'il y 
«v^t an peiji â'atgetits il dédai^ic 1$ père 4 
lit mère & leS' aaâifs hérétiques ^Icucdoik 
fiait fa queftion ,' ptvaaît l'argent^ ^& mcn- 
]aiç les wtet. VossftcpiEveifea. oçe. partis 
des crimes. deceicélérat dahsLIe^&meuï 
fi&iààyesà'jtiét-i V'&JvtHu'reiÉ^uceox qu'il 
ne fut puiii'qïie-paria prifini^.' ■: - ■■■:. 
. ' Ce nit 'cec inquiSt«oi! qui.- i^n^taiit. pu 
entrer chez !«$' dit&nemf aclifis; Ut lÉVfA 
fetC-dëflOncer au 'p»rieîïietU'pu!-l'*TCKi«!i gé- 
nérât &Hef'/»i» - quoiqu'il préteiid^ àtEt> li 
feul juge du CrJm^ atiéié&tL'iQiiermiSLlxii 
Wtinreht que dimftoit- riUi^Sii^enfllin- 
feaés de eeaepeftfl;: jLcs diisqmifi'ciàïjoiip 
"éthBpcs devaientr'&lon eux, ÀbB^TéTolteJr 
toutlbciiiitt^. Eepréfideticd'iG^tl^j'A^rfrernw 
pe psr ulie Information fruuéiilaafs^É Ùuof 
tiki d<maH(Uaa'roidestr6upaflpoiinsgL^i' 
la recherche & k pu&ition<dej<di£ateiïprék 
tendus coupables. François I i trompé à foti 
toiir,-aéor^> eii6n les: Udupes.;! i£ppiccIÂ< 

gt d'Avignortj'jr .(odgnit.'qyrfques foldats. 
i6n en IÏ44 à'Oppéde & ÉWift à leuï' 
tète inirent:}e:feu itous le&.vilii^^SK Bnit 
fattuéj.&ii^KArijspMtedanS' ftwî^tàçyv 
que pliifieaci» fb]data^çwviïMitil^r..Wîft- 
Kté îur les femmes & les filles expirantes 
tfii palpifgipnr ptifro Tt C'eft ajii fi q u'on fer- 
vait la religion. 

Qiiiconque a lu rhiftpîre.ïait afle(E qu'on 
fit juitice, quftltf'pwlflment ek Ejum £1; pjen* 
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drc l'aVooat général, &<}uele préfîdent d!Ô^^ 
féde 'échc^^aa fupttce qu'il avait, jhéàté* 
Cette gtsaàe caufe fut plaidée pendant- cîiv 
«{uimteaàdienaçs. On' a Canot les.pliùdoyersj 
ils font coEieux. D'Oppide &..Gutrm tàlé^ 
guaioit pouc leur juftitieation .tous les p»C 
iagcsiidejrésrûursi où.Ueftditi 
I ÇrapoïL^esiiabitans par Igcldivei détmi* 
lèz tout jufijrfflui animaux <J/)j 
:'■ TiMz'ler vieillard t . rhqmme, . la fetniiiei 
& l'enËiht.'ÎL.la msmmsUe ^^).-- ■ • . 

- Tuezrhfaramet lafernoie» .l'enfent faytéi 
l'enfant quitette, le.bce»f * .la, brtbiii- J« 
ôhameau iStîTàne .(/liX ; ;r ■., r,'. -.■':' y 
-I Ils:aIté&vatçntencD^&s6^dlK^&-les.«MD]è■ 
53les dwiiîéFpar'I'églifecohirclea hérétiquesti 
Ces exempléÉ A ces ôtdtiQS-it'pmpëchôr-euf 
pas que '^eMH ne fût-.pendU..;lM'e^ J^.f^ul* l 
prôfctiption de cette efpèce cj^t ait été'-pu:^ 
nie pan les lûix, après avoic lété &it«,4 ]fiv 
■bri de:<e8 loixi maoesi ■ ■ , ' 

-COMfiïï RATJ a».: DB-ItA. 9 AiN.T 

il';- ;■ 'irîi'ARTHÎPLEWi; ;:■ I 
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fait encor drefiei: les cheveux à fe tÊte de 
loiis les Français , excepté ceux -d'un abbé 
■qui a ofé imprimer en 1758 «fie efpèce d'a- 
pologie de cet événement exécrable. C'fill 
■ainfî que quelqueè efprits bizares ont -eu .le 
•caprice de faire l'apologie du diable. Cf ne 
fut-, dit-il , ^u'ime afaire de profiriptiort. 
Voila une étrange exciife ! Il femble qu'une 
nfeire de profcriptioa ^ foit Bnc choie d'u- 
iage comme on dit, une afiiire de bareau, 
une afaire d'intérêt, une i)£ÛK de calcul» 
«ne aftire d'églife. 

Il faut que refprït humain foit bien fuf- 
oe^ible de tous les travers , pour qu'il fe 
trouve au bout de près de deux csnt« ans 
un homme qui de fang froid eutrepreucl de 
juftiHer ce ' que l'Europe entière abliorre. 
1^'archevèque Fcrejixe prétend qu'il ptrit 
cent mille Français dans cette conipiratioa 
Teligieule, Lé duc de Sulli n'en compte que 
Soixante & dix mille, Monfienr l'abbé abufe 
■du martyrologe des oalvimftes, lequel nx 
■ pu tout compter , pour afirmer q«'il n'y eut 
jque quinze mille victimes. Eh! montîeur 
l'abbe"! -ne -ferait-ce rien que quinze mille 
^«■Connes égorgées en pleine paix par leurs 
iconcitoyens "! 

Le nombre des morts ïijonte, làtis douta, 
'beaucoup a la calamité d'une nation , mnis 
rien à Tatroctté du crime. Vous prétendez , 
-homme charitable , iiuc la rehgion- n'eut 
^aucune part à ce petit qiouventfnc papulai- 
ire. Oubliez - vous le tableau que le pa^e 

S^JI. fia- fMac. Tome IIL Q. 
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Grégoire XIII fit placer dans le Vatican , & 
au bas duquel était écrit , /Pontifex Colignii 
necem proéat. Oubliez-vous ft proceflîon io^ 
lemnelîe de réglife faint Pierre à l'églife faint 
■Louis , le Te De'um qu'il fit chanter , les n\é- 
dailles qu'il fit fraper pour perpétuer la mé- 
moire de Theùreux carnage de la iàint Bar- 
thelemi. Vous n'Avez peut-être pas vu ces 
médailles , j'en ai vu entre les mains de 
monficur l'abbé de Rothitin. Le pape Gré- 
goire y eft repréfenté d'uii côté , & de l'au- 
tre c'eft un ange qui tient 11116 croix dans la 
main gauche & une épée dans la droite. En 
Voila-t-il alTeï, je ne dis-pas.poiir vous coa- 
Vaincre ,■ mais pour vous confoindre ? 

Conspiration d'IrIande. 
■ La conjuration des Irlandais catholiques 
contre les proteftans, fous Charlesl, en nf4l» 
efl: une fidèle imitation de la faint Earthel»- 
niL Des hiftoriens anglais contemporains >, 
tels que le chancelier Ciarendon & un chfc. 
\alier Jean Temple', alTurent qu'il y eut cenC 
cinquante mille . hommes de m^faorés. Le 
parlement d'Angleterre dans fa déclaratioh 
Ju2î Juillet 1643 en compte quatoe-vinge 
mille : mais monfieiir Brooke qui paraîe très 
inftniit crie à l'injuftice dans un .petit livre 
:que j'ai entre les mains. Il dit qu'on fe plairit 
à tort, & il femble prouver aÎTez bien qu'il 
n'y eut ijue quarante mille citoyens d'immo- 
lés à la religion ,-en.y comprenant l«s £ 
& ks «nâùos. 



C'OHSf IRATION X> A N S LES TJLL- 

.iÉEs DU Piémont. 

. J'omets ici un grand nombre de prcvfcri> 
ttions particuHères. Les petits défaftres ne fe , 
^comptent point dans les calamités i^éiiécales.; ' 
rmais )e ne ciois point pailer fous âlence ta 
^rofcription des Jiabitaiis des -vn'.lt.L's.du Pié- 
anpnten i6^Ç, 

Cettiine c}iofcaSez remarquable dans Thif- 
toireqae^es hommes ^refquc inconnus au" 
■refte du -monde -ayent pcr-févéré cjaftaih- 
mentde tems immémorial dans des ulii^es qui 
■iivaient changé partout ailleiire. Il en cil de 
■ces ufages comme de la langue, une iuiînité 
■i\e tcrjnes antiuues fe coiifervent dans des 
*;^ntons éloignes, tandis que les capitales &' 
^es grandes villes varient dans leur Jangage de ■ 
iîècle cniiècle. 

Veila pourquoi l'ancien roman que l'on 

ipttrlait^u lems de Cbmlema^m fublîlîe encor ■ 

^aps lé patois du pays de l'aud-, qui a con- 

^ '^ retrouve' 

îs tes val- 

s peuples 

■cfivernes 

. lalan-- 

i teins' de 

.Qn fjiit a^z que dmis le huitième & dans 
îe jneuvième fiècle , la partie fepteiitrionale 
^■l'cçcidcut ne comialliait point ie culte de» 
Q^ a 
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' images , & une bonne raifon c'eft qu'il n'y 
avait ni peintre ni fculpteur ; rien même n'é- 
tait décidé encor fur certaines queftions déli- 
cates que l'ignorance ne permettait pas d'a- 
profondir. Quand ces points de controverfe 
Furent arêtes & réglés ailleurs , les habitans 
des vallées l'ignorèrent , & étant ignorés eux- 
mêmes des autres hommes ils relièrent dans 
leur ancienne croyance; mais enfin ils furent 
mis an rang des hérétiques &pourfuiviscom-" 
me tels. 

Dès l'année 1487 , le pape Innocent VIII 
envoya dans le Piémont un légat nommé j^A 
hertus de Capitoneis , archidiacre de Crémo- 
ne, prêcher une croifade contr'eiix. La te- 
neur de la bulle du pape eft fingulière. H re- 
commande aux inquîfiteurs, à tous les ecdé- 
Haftiques & à tous les moines, "de prendre 
„ unanimement les armes contre les Vau- 
^ dois , de les écrafer comme des afpics , & 
„ de les exterminer faintement ". In bitretî- 
£oi armit infio-gant , eofque velut afpides vene- 
nofos concuîcmt , ^5" ad tant fan&am extermina- 
tionem adbiheant omnes conatus. 

La même bulle oftroye à chaque fidèle le 
drpit " de s'emparer des meubles & immeu- 
„ blés des hérétiques, fans forme de procès ". 
Bonn qiutcuntque mobilia, ^ immobilia qui- 
hujiwnque licite occupandi , ^c. 

Et par la même autorité elle déclara que 
tous les magiftrats qui ne prêteront pas main, 
forte feront privés de leurs dignités : fecula^ 
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res bonàrihiSt titulis^ fettâii , pritilegiis pti- 
vandi. 

Les Vaudois ayant été viffomciit perfecu- 
tés , en vertu de cette bulle, fe crurent des 
martyrs. Ainfî leur nombre augmenta prodi- 

-gieufemeht. Enfin la WHe d'7»Mo«»ï VllI 
fut mife en exécutjo'n à la lettre en i^ïî." 
Le marquis de Pianejji entra le iç d'Avril 
dans ces vallées avec deux régimens , ayant 
des capucins à leur tfere.. On marcha de c». 
verrie en caverne, & tout ce iju'on reacontra 
(ut mafTacré. On pendait tes femmes nues à 
des arbres , on les arofait du fang de leurs 
enfans, & on empliflàtt leur matrice de pou- 
dre à laquelle on mettait le feu. 

li faut faire entrer, fans doute, dans ee 

' trifte catalogue les maiTacres dés Cevennea Se 
du Vivarais qui dorèrent pendant dix ans, 
au commencement de ce iîècle. Cefutené^t 

■ un mélange continuel de profcriptîons & de 
guerres civiles. Les combats, lesalTaiîînats, 
Alesmainsdesboureaux, ont fait périr prés 
de cent mille de nos compatriotes, dont dix 
mille ont expiré fur la roué , ou par la corde , 
ou dans les fiâmes , fi on en croit tousleshit 

- toriens contemporains des deux partis. 

Eft-ce i'hiftoire des fèrpens & des tigres 
qoe^je viens de faire ? non, e'eft celle des 

- hommes. Les tigres & les ferpens ne traitent 

- point ainii leur efpècç. C'eft pourtant dans le 
iîècle de Ciceron , lie Poliitm ^ d'jlttiats, de 

; Variust de Tthille, de Virgile, d'Horace, 

■ tsûLAupiSe fit fes profcriptions. _ Les philo- 

Q. 3 
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-fephes ^i Thoii & Montagne ,- le chairGeficr 
àcTHipital, vivaient du tems ite !a fnint Bar- 
thelemi, & lesmaflÀcres des Cevémics font 
«lu ■iîècle le' plirt floriltant de la moDatchic 

■fraii(;nife. jamais tcï cfprits ne furent plus 

'■«w'hvés, les wlens- en plus grand' ncmbre t 

-la pôliteHeplus générHte, Que! contrafte^ quel 
ch?os, qiieHes horribles inconleqàniceBcorô- 
pofent ce nirtHiCTireux- mwide ! On>;parlc (tes 
pertes , des treiiiblemengdfe terrtn, ^ efts- 
brafenlensT des déhiges, qui ont' défolé'te- 

'^Irtbe; heureux, dtton, ccuxqrrirft^oatp** 
vécu dans le tems de. ces boulevï^femeas.^ 
Difons. "plntôP, ' fcttrreiix reox qui n'ont paa 
vulescrtmeS'qMe-ietetrace! GottHnorit s'eft-jt 

'h'ôiivé des bài'barés. pour les orWonnler', & 
tant d'autVcs' bsrbsrees poiir les. excaréer-? 
Comment v let.il'enctMr.des mqiriiiccurs & 
ies fftmilie^sderinqiitfition 2 

Un homme modéré, humatTT> ne avec un 
c'aradlére dduxv ne conçoit pte {jhis qu'il .y 
aie en pafmt les homraes^es'betês rfcroeÈs 
ainfi altéréefîdexjnmage',' qu'il nteoonqoit des. 
métamorpliofes.dB'rourïereHcsi enTautôn-ra^ 
mais ilconrprend'enCCTr moins qoCces JnonP. 
très ayent trouvé à pomt nommé aaie nwrf- 
fitude d'exéaiteurs. Sides'ofi'ciCT!r& cïesfol- 
dats courent au combatfiirihi ordre de leurs 
maîtres, ce!»eft dîtns. l'ardre dfe la natures 
mais que fans ■aucuh examen ilsaiileiuailiC. 
finer de Éing froid un peuple Cuis d^enft, 
c'eft cequ'oti n'oftrait pasïmiaginér desfurtea 

' iiiêaie& ic renfec.. Ce tabloàù ioulèyc te^ 
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ment le cœur de ceux qui le pénètrent de C9 
qu'ils lifent , que pour peu qu'on foit enclin 
à Ja trifteâe , on e(l fâché d'être né , on elt 
indigné d'eue homme. 

La feule chofe qui puifle confbler , c'efl 

Ïyie de telles abominiitions n'ont été commiy 
ea que de loiiî à loin ; n'en voila qu'envi^ 
ron vingt exemples principaux dans Telpacç 
de près de quatre mille années. Je Tais quç 
les guerres çoijtinyelleis gui ont dpfolé lu ter- 
re font des fléaux eiicor plus deftrufteurs par 
leur nombre & par le^r durée; maisenBn , 
comme ;e l'ai déjà dit , le péril étant égal des 
deux ràtés dansla guerre, ce tableau révolte 
bien moins que celui des prolcr^tions qui 
pnttCHrtesété feites avec lâcheté» puifqu'el- 
les ont été ^ites £ins danger, & que les Sylla 
& \esAugufies n'ont été au fond que des at 
{àiltns qui ontateiodu despaâàns au coin d'un 
bois', & qui ont profité des dépouilles. 

La guerre parait l'état naturel de l'homme. 
Toutes les fodétés connues ont été ea guer- 
re , hormis les hramss & les primitifs que 
nous apellons quakers , & quelques autres pe- 
-tjtspewples. Mais ilfautavouer qqetrèspeu 
de iocietés fe font rendues- coupables de c^ 
aflallînats publics apeljés profcriptiom. Il n'y 
fsri a aucun exemple dans I? haute antiquité!, 
excepté chez les Jutfe. Le (èul roi de l'Orient 
«uife (bit livré a ce aixae^M'ukridctte-, & 
«epuis Augujle il n'y a eu de profcrtptions. 
>lans notre hetpifphère que chez les chrétiens 
qui ocapent une très petite partie du globes 

Google 
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Si cette rage avait fàîfî fouvent le genre-ftir- 
main, il n'y aurait plus d'hommes fur I2 
terre , elle ne ferait habitée- que par les ani- 
mwx qui font fans contredit beaucoup moins 
méchaiis que nous. C'eft à la phitofophie 
qui fait aujourd'hui tant de progrès d'adoui- 
cirles mœurs des hommes; c'eft à notre fié- 
cle de réparer les crimes des fîècles paâes. It 
eft certain que quand l'efprit de tolérance fe^. 
la établi , on ne potira plus dire : 

jEtai pœrenttmi ptjor ami tidît 
yos ttcquioret, mox daturos 
Progeakm vUioJtoreiit. 

On dira plutôt, mais en meilleurs vers que 
ceux-ci : 

Nos atmx ont été des monltres exécrables , 

Nos pères ont été médians ; 

On voie anjourd'hui leurs enfàns , 
Etant ptas éclairés devenir plus ttaîtableft 

Mais pour ofer dire que nous femmes 

-jneilleurs que nos ancêtres, it faudrait que 

nous trouvant dans les mêmes cireonftances 

Su'eux, nous nous abftinffîons avec hM-retir 
es cruautés dont ils ont été coupaHos, & il ' 
n'eft pas démontré que nous fuffions plus hn-. 
mains en pareil cas. La philofophie ne pénà- 
tre pas toujours chez les grands ^ui ordo»* 
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ncnt, & encor moins chez les hordes des pe- 
tits qui exécjutent . Elle n'eft-le pMt^e que 
Aes hommes placés dans la métîtbcrite , éga- 
lemeiit éloignés de l'ambition qui oprime , & 
de fa baiTe lerocité qui eft à fes gages. 

■ Il eft vrai' qu^il n'eft plus de nos"joiirs de 
perféeutioii^ générales.. Mais on voit queU 
quefois ds cruelles atrocités. La ibciété, la 
■politeffe, Wiraifbn, ihfpirent des mœurs dou- 
ces. cep«iTl«nt y^elques honnnes.ont: cru 
que la barbarie était un de leurs devoirs. On 
les a vus abufer de leurs miférables emplois 
Jà fouveht liurailséâ , jufqu'à fe jouer de la vie 
.de leurs fembifiblas en colorant leur inhuma- 
nité du noruide juitice 3 ils ont été iànguinax- 
■xesfensnéeefliléj ce qui' n'eu: pas même le 
:caiaâcic des aninuux cnrnaniers. Toute du- 
reté qui n*e& pas neceflaire eft un outrage au 
ffeiire-hunaatm; Les Cannibales ^e vengent , 
mais ils ne font pas expir.er dans d'horribles 
fuplices un compatriote qui n*a été qu'im- 
prudent. 

Puiflent ces rédexions fatisfàice les âmes 
fenilbles & adoucir les autres ! r ■ 



G. f 
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CONTRADICTION. 

E^ÎÉKMPLRS tï*is'DK l'histoire 
' DB I/A. SAIH^B éC'HITVaE, DE 
PLUSIÎCRS ÉCRlVA^Nï, DD F Â- 

pICA-WTfOJÏMi ANT«-'lNe, fitC. 



On 



"h a iléjft moïKré ai8mi«i(è) les con- 
tradiiîlîôijs de nos H&gœj dfe'»©* itWBurs, 
de woé loix , on ii'en-a -pat -At aff». 

Tout ,5 «té f^e, -fiwtout-dbns- natre- Eu- 
rope , comme l'habit A^Atdeq'Uin: Ibii mahre 
n'avait pbihtr de éiKç j quand il felirt iiia- 
■biller, jl prit^ea vietfx-laBibtauï de toutep. 
couleurs: ^rleqn'm ÊfË ricMcule, mais il îob 
vêtu.- -' ^ 

Où'eft b.pçi^e dont les lotx & les nei- 
ges ne^ fê contredifeat |ias-y Y a-t-il une 
contradiéhon ptus fr apante & ett «litns twns^ 
plus refpe(îlaWe que le faint empire Romain ? 
en quoi eft-il faint ? en quoi eft-fl empire ? 
en quoi ell-il Romaine 

Les Allemands font une brave nation que 



( J ) On peal vDir ilso» fcs IHtbiigtt nyieirtt A H~ 
Itràturt i!f de fhile/opbit , l'attlcle cenbraJiSiim y, qafc 
traite diféienmciit la mtmt ratfUie. 
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■ni les Gérmauimt, nî les Trajans ne pureM 
jamais fubîtigùer entièrement. Tous les pei(- 
* J)lèS Germains qui hqbUaient au-delà de.t'El- 
•■■bcflliretit Coujaursinvincibles , quoique 
■fiMwimés; c'eit enlpartte de ces trÛtçs cli- 
-lïtftt^- iqne fortirciit ; les vengeurs du tliQn^. 

■ X'iîiW qtiè l'Allennagne Toit l'empire, Ronmi»:» 
elle if fervi à le detririre. . . . ' \ ' . \ 

' •; Get empira était réfugié irCoiift4ntino- 
•plê;- quand unAdcamad* lui Atdtrafîeti al^ 
' dV.ix-}a-chiipelte k 'Rome, âéptmiUàs pour 

■ jaiïîîïis t« {^féo/if Jgrwîs ïte Ec qu'il jçur rep 
■'sife ■Ci* Italie, ii'pehite.nom de «for, dVw- 

terntor i mais ni lui nt fès fifocelTewB -ii'o- 

■ îè^iit jamtfïi réfidrf à Bfome. <Gette- çnpi- 
^tttte ki6-pciit!in ft .'«anter, ni foipltoindcc 
■-■^tte-iiepuis itti^a^Uh AEOma eTOxksnfiW de 

- rètilpire ^ODltfiiiv- ^taeait câfinr'att. lYécU ft 
'•'foit 'enterré dans jfitsnoinrs. 

rt aft dfiScile'que l'empia-e foit ^iwï^puis 
*qli'-<) ^^eitrOiS-iiciigéAiiB^'dcWti^lixroiat 
déclarées impies, abominables:, ({dmnfrbl<s 
&<ïi^Ft^iè^ , 'pRé^^»âoachdeit.<imc qve tbute 
ïa^'^fMr-^ipèrfiUexegards comme &Hveraine 
fur ces cas. 3: - ■ j 

- 'llh'èft'pHB'îàïBtiàirement Romain, puis 
-i^iië'J'eRipet'tfulr'' a^ pas dans Rook une 

maifon. r.- 

■'-' Eh-Milteterre, onArt les rois à .geniDUT. 

La maxime confiante eft que le roi ne peut 

jamais làire mal. ^he 'kmg can ^0 «B "m-ong. 
=%é!î -nrinifttesTeals-'pebvcitt hvMT tdrt; il 

«ft infaillible dans Tes a^ons comme le -pnpe 
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dans Tes jagemetis. Telle eft la toi fonda- 
mentale , la loi falique d'Angleterre. Cepen- 
dant le parlement juge fon roi Edouard il 
vaincu &.■ tait prifonnier par la femn^ejion 
déolare qu'il a tous -les torts du monde , 
& qu^il- eft (Uchu de tous droits à la cou- 
ïonfte. Guiilaume Truffe! vient dans ft- pii- 
ibn lui faire le compliment fuivant : . -j 

,,-Moi, Guillaume. TrufleK procureur du 

paiement & de toute la tntion Angiaif^ , 

je révoque l'hommage à toi feit autr^ois ; 
„ je te deËe & je te prive du pouvoir royal, 
„ & 'Hous né tiendrons plus i toi dorefna- 
„ vant** ((■)• ■ ' 

Le parlement juge & condamne le roli& 
chard II fils du grand Edouard III. Trente 
& un chefs d'acuf^ioii font produits 'contre 
lui, parmi -lefquels on, en trouve deux fin- 
guliersî qu'il avait emprunté de l'argent fans 
payait, & qu'il avait dit en-préfence de té- 
moins qu'il était le inaître de la vie & de$ 
bien» "de fes fujet». 

Le'iarlement dépefè;. Iffimri. VI qat avait 
un très grand tort, nists' d'une autre efpè- 
ce, celui d'être imbécille. 

Le pHrlement déclarB Eihmrd IV traître , 
' confifque tous &5 b^nC , St enfuîte le-réia- 
hlit quand il eft heureux. 

Pour ittcéoTii///, loehn-làetit véritable- 
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ment tort pluâ que tous les autres: c'était 
ua Néron, mais un ^«-oncour^euKj & le 
parlement ne déclara fes torts que quand il 
&xt été tué. 

La chambre représentant le peuple d'An< 
gleterre imputa [^us de' torts à Charlef I 

?[u'U n'en avait, Aie fit périr fur un écha., 
àut. Le parlement jugea que Jaques II avait 
de très grands torts , & furtout celui de s'être 
enfui. Il déclara la courorme vacante , c'efl>à- 
dire, il le dépçfa. 

Aujourd'hui j«Mi«f écrit au roi d'Angle- 
terre que ce monarque a tort d'être bon & 
fage. Si ce ne font pas là des contradic- 
tions, je ne fais où en trouver. 

Des contradictions dans '. 

Q.U EL(i.UESRITES. 

Après ces grandes contradidions politi- 
ques qui fe divifent' en cent mille petites 
contradiôions , -il. n'y en a point die plus 
fortes que celles de quelques-uns de nos ri' 
tes. Nous détfiilons le judaïfmej il n'y a 
pas quinze ans qu'on brûlait encor les JuilB. 
Nous les regardons comme les aâàilms de 
notre Dieu , & nous nous alTemblons tous 
les dimanches pour pfalmodier des cantiques 
juifs : il nous ne les récitons pas en hé* 
breu, c'eft que nous fommes des ignorans* 
Mais les quinze premiers évègues , prêtres,, 
diacres & troupeau de Jérulalem , berceaiir 
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de la religion clirètienne, téçitèrént toiïjdnrs 
les pfàumes juifs dans l'idionie juif cle la kn- ■ 
gue Jymqusi & jufqii'au t€nis du calife". 
Omar , prefque tous les chrétiens depuis ■ 
Tyr jufqu'à Atep priaient doiK cet idiome 
juif. Aujourd^ui qui récitersit les pfaumcs . 
tels qu'ils ont été comfiofës-, qui les chan- 
teriut «iaiis la Ifliigue juive, ferait foupçôn- 
iic d'être circoncis, & d'être juif: il feritic 
liriilé comme tel : il PaurBit 'été du mobis i! 
y a vingt ans, quoique jéftis-Chrift ait été 
ciicoiicis, quoique les apôtr-es & les ftiifl 
ciplcs ayeirt été circoncis: Je mets à part 
tout le fonds de notre flainté religion , tout 
ce qui e(t un objet de ihv, «feat ce qu'il ne 
faut confidércr qu'avec une foumilîion crain- 
tive, je îi'ehvifflge que l'écoroe , je ii« tou- 
-che qu^à Pa^këP^ je deniHjide Vil y en eue 
jamais un plus contradiÛoire ? 

Bes f e:Nïi^ADl CTIOKS DANS L£5 
AF^A1-RÏ« ET DANS LÏS HOMMES. . 

" Siiïuèl^fbcîétélitérsâTCpeBtentrepren- 
î!rè le Uîftiotiiiaire -dcÈ -con traditions, je 
ifoufctis pour! vingt volumes ithftilis. 

Le monde ne ^ifbfîfte que -de contradic-. 
tions ; qne fiiudratt-il pour fcs ithaUc'i Ai- 
îembler les états ^u geine-SiunMijî. Mais de 
ia manière dont les iioinmês 'ipnt faits, ce 
ferait une -nouvelle coiitradiélion s'ils étaient 
â'acord. Memblez xous tes l^ins de l'uni. 
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Vers, il n'y aura pas (Jeux aVis diioceiis par- 
BU eux. 

Je ne connais que deux Jbrtgs dlètros ÏTOn 
muables fur la terre, les géomètres & ks 
animaux i ils font conduits par deux règles 
invariables, la i*ÉinDnftracicsi.& i'inftin^: 
& encor les géomètres ont-ils cu.(i,uelques 
ilifpuces , mais les animaux Qu'ont jamais 
varié. . • - 

Des CONTRADICTIONS DANS LES 
HOAtMES ET DASS XESAfAIRES. 

Les contraftes, les jours & les ombres 
fous lefquels on reprcfence dans l'hiftoira 
les hommes publics , ne font pas des con- 
tradidions, ce font dcS portraits iidèles d« 
la nature humaine. 

Tous les jours on condamné & on admiré 
Alexandre le meurtrier de CUtus, mais le 
vengeur de la Grèce , le vainqueur des Per- 
les & le fondateur (^'Alexandrie. 

Céfar le débauché ^ui vole le tréfor public 
de Rome pour aServîr fa patrie , mais dont 
la clémence égale la valeur, & dont l'elprîc 
égale le courage. 

Mahomet iva^Q&eva t brigand, mais.Ie feul 
des lëgiilateurs qui -ait eu -du -courage & qui 
^it fondé u.n «rand emj^e. 

L'enthouiiafte Cromwell , fourbe dans le 
fanatifme même , aflàffin de &n roi en forme 
juridique , mais aulH pr^ond -politique -que 
valeureux guerrier. 
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Mille- contraftes fe préfentsiu fwveot «a- 
foule , & ces contraftes font dans la nature i; 
ils ne font - pas pins étonnans qu'un beau 
jour fuivi de la tempête. 

Des contradiction* *pab.eh- 
t£s dans les livres. 

n faut foi^eufement diftinguer danï les 
écrits , & furtout daiis les livres facrés , les 
contradtdioîis apareiites & les réelles. B eft 
dit dans le Pentateuque que Moife était le 
pins doux des hommes , & qu'il fit égorger 
vingt-trois mille Hébreux iqui avaient adoré' - 
le veau d'or , & vingt-quatre milte qui avaient 
ou époufé comme lui , ou fréquenté des 
femmes Madianites, Maïs de fages commen- 
tateurs ont prouvé folidement que Motfe- 
était d'un naturel très doux , & qu'il n'avait 
fait qu^exécuter les vengeances de Dieu en 
faifànt maflacrçrces quaraiite-fept mille Ifraé- 
Htes coupables , comme nous Pavons déjà vu. 

Des critiques hardis -ont cru apercevoir 
une contradiiflioti dans le récit où il eft dit 
i^ue Mo'ife changea toutes les eaux de TE- 
gypte en fang, & que les magiciens de Pka- 
yrto» firent enfuite le même prodige , fans 
^ue ?éxode mette aucuii intervalle entre le 
miracle de Moift & l'opération magique des 
enchanteurs. - . : 

n paraît d'abord impoffible que ces ma- 
gîciens changent en fang ce qui eft déjà de- 
veau 
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;Ve*iU"feng.j niais cette dificulté peut, felei 
,vçr, en fupofant que Moïfe avait lâiifé lœi 
Jeaux. t'çpreiidre leur pteiriière nati(têi,.poujr 
.dodfiet RU pHarttoii le tems dq, rêiiirer. f^ 
.lui-mèmé; Cette fupdfitioneft. d'autant plus 
plau6ble que fi le te^te ne la favorire pas 
eiCp^elIcinent , il H<;-liii elt pas eoatmire, . 
Les mêmes incrédules demande^it çanv 
.j[neHt;tbus les chevaux .ayant été "l;ués :pàr - . -• 
la grêle dïin? la fîxiènje. plsie, pharafût puC ' 
pourfuivre la nation juive, avec dé k'çavîi- j 

lerie? Mais cette .c^ntradidion u'eft^pa? ' 
jné(nç apfljrente, puifqué la grêle tjui tua 
.•tftug les cbevauîç ,qui étaient aux -cfetraps 
ne pvt .ttîrabér fur ceux qui étaient dans 

,. ; :Uiiè des plus 

.àit,.et:U' trouver . 

Ja .difêtte ^:otitlé 

Jîi'es' -chez les Ji 

t^upajéeaves 1 

joitlle eombatatiE - .. -^ 

,kft;Â»"n{»iiite8 I .,,'\ 

laad. 

. oft: Ui 

mii .5; 

pi&j 
les-i 

cheS' iSii 

gnee; ,i, 

*itj«./«i-/>B;t.Tom.IlI/ {k 
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Cet nyeu fcmble prouTer que les HébtèttS 

feient en très petit nombre, & qire les 

ThfKftms étaient une nKion puifihhte , vio- 

^rtetii«t qui timit les Ifrâélifes foub le 

^Dug» & qui les traitait en efcîavesj qu'en* 

fel t! n'était pas poffib'.e' que' Saiil eût 

alTembté trois cent .trente miUe 6ombjBi< 

ians , &c. 

KoH éf Lt révérend père âvtH Calmet dit qn'fl 

t'rtfOTk^ croyable quW j> « vh feu ttixagérittiok 

veiict 19. via»ï rt gw ç/i dit M de Saiil ^ m Jon»* 

iéas.: Mais ce favant ^mtne oublie que lea 

^tres commcittfttéurs nCribuent leS' prêmià- 

Tes viftoires de Stiui Se 9e Jonethat k iifl 

^e ceis miracles évi*!iïi que Dieu -Ali^lt 

feire G fouvent en faveyr de ftfl pftuvrk 

ïpeffpîé. Jonathtn avéfi fon feul écuvèt tua 

3*abord vingt etHwirtiiB , & les Phïliftinù 

"iétonnés- tournèrent Itùrs armes les uns 

«bntrc les autres. ' li'aiiteur dit livre des 

'fois dît pofitivement -que ce fut Comme 

Cbap. i4< im tttiraète de Dieu -, ■aeddit qitafi miraCttltm 

y- tS'. ^ i>eû. îl n'y a âmtà- paint là de contre. 

dié^ion.,^ 

'1'^ «inemis de fe religion dii^eriAe , 

Porphhvt, les Juliats, «Ift 

Bé a*? îèta- fe(>rit fur Oit» 

iteurs jaifs & font prévalus 

mages qUe leur donnât tt 

iettrt -cecnaîl^nces deiiù la 

le pour mettre au j6ur ces 

: parentesi Us oflt été fa'ivis 
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. ijiàmè par des chrétiens tels qile mylota 
Herbert^ Volafioky Tindal, Toland, Colins i 

^aftérs^ïm , Vi^ioti, G&rdon-, Bolingbrohti^ 
Si plufietits auteurs de divers piyé. frerti 

ÎBprétaire perpétliel de l'acadeinie des belles*- 
ettres Hé Frarice; ie favànt U Clerc mërtwi 
. -Simoh àt i'taxifûie , ont cru lipércevoir queU 
■ j|u£s. sgiàcàiliâtonsi qu-oii pdUvait acribuer 
.BUX fjQ^làéâ. '.UiW ttiiile-d'aiin'ss critiquée 
; À ivoùlli ùlcKËE $ réforiner des côiitradit^ 
.'tions quideut ont paru jiièxp4iciâ)le9. ' r 

, Où iiJt dans où Ime dangereux: fhlt avtc Anil^rr-, 
beaucoup d'art : . „ Sàinf Matthieu & [aint ^^^l^^c 
.•^ Imc donâent chaaun uiici^ généalogie de §'^e, 
ii Jefil8-JÊ3tEÎft difétèrite y Si pour qu'àii pait- «■ . 
. i, ne ÈrbjTB i>^ que pe font de ces diféreo- l^'^Ef M- 
j, ces. légères', qu'on petit atribuer à tùé- m««t 
X, iîrifb OU iii&dvertançe , il eft aifô d& s'en 
-■^ .convBiuèi^ par fef yeux eu IHant Mat< 
4 thi£u Bii cbap: I^ & Luc au chap. ffl] 
i, on .T-Cjri Cpyïl y a* qaimè Eenérations de 
à, plus daiiffî^é! que! dans Maître} ^ue d&< 
„ puis Daviii éMei fe fépttent al>ro1unient j 
j, qu'elles £è -téùai&nt i SkUibifi i 'ixmi 
a ^u'^^^èâ &U âli ffllesTé fi^arentde nou-' 
3, veai), &3ù'ièréuni&ntpja&qu'-ù /o/>^. 
„ Dâfts k 0ièm4 gMéalt^ié yôin^ J/iv- 
^ iA/«i( tbînAw «nctfr d»H~ une cohtradiC'' 
à tion mani&fte j Cftr il 4ie qa'Ofiàs était 
• i ^ère de JonàHian' & dans 1«^ Paralipo- 
.:è niènes'diVrè preinîer chapitre Bl, yerfèt 
a il & iZi on trouve trois- géiiératî»»* 
R s 
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' ï, entr'eux , iavoir Joas , Amaziat , ÂTiBctiXi i 
„ dcfquels Luc ne parle pas plus que Mot-^ 
.V) thieu. D& plus cette généalogie ne f^t 
- ^, rien à celle de Tcfus <, puifque , félon no- 
■ Il tre loi * io^tipa n'avait eu aucun com- 
» metec avec Mairie.'* 

Pour répondre à cette objeûion faîte de> 
puis le tems ^Origine^ & renouveilée de 
£ècle en iîècle •■, il &ut lire. jH/rw AJricanus. 
Voici les deux généalogies ctmciliées dans 
la tablé fuivante^ telle qu'elle fe ti^ouve daâs 
h bibliothèque des auteurs eécléfiliftiques. 
David. 



SaltmfoH&fés 
defcendaiis r«p-, 
portés patfahtf 
Matthieu. 

MatbttH pre- 
mier mari, 



Lfcur femme com- 
mune, dont ou he 
Jaco^fils fait «oint le nomj 
de Mathan mariée prenlicre- 
premier ment à Hili^ dont 
mari. elle n'a point, eu 

d'enfiint , &enfuitè 
à Jacob fon ûrèret 
Fiisnabf 
rsl de Jo- 
Jefh. Jac(^. 



Natham & &s 
.defceiidans jap- 
^rtés {wr fai»t 
Utc. 

âtfé/cÂi, ou plu- 
tôt Mathat k- 
cond mari. 



Fils d'JW/i 
félon la loi. 



1, G ooj^ le 



C O N T R A D t C T 1 lï. 



2*1 



Autre manièF& de conciiier les detix gé. 
lïéalogies par faint Epiphane. 

Jacob Pmtther, defcçndu àe Salommii cft- 
père de Jofeph & de Cléopbat-. 
' Jofepb a de & première femme dix en- 
liihs, Ja^ty Jefit», Sititéon-, JvMt Mari»- 
& Sal&m*. 

H épQufo enfiike la vierge Marie mère 
de JéUis , fiHe de Joachim & à'Antie. 

Il y a plulieurs autres manières d'explû 
qûer ces deux généalogies- Voyez Touvrage- 
de ttom Calmet, intitulé, dijfertatioa ok Pon 
ejfaye de concilie}' faint Matthieu avec faint 
Luc fîtr la généalogie de Jéfiis-Chrifti 

Les mêmes favans incrédules qut ne ÇorVi 
ocupés qo*à comparer des dates , à exami- 
ner les livres & lés médailles , à confron- 
ter les anciens auteurs , à chercher la vérité 
avec la prudence humaine, & qui perdent 
par leur fèience la Hmplicité de la foi , re- 
prochent à fmnt Lite de contredire les au- 
tres évangiles, & de s'être trompé dans ce 
qu'il avance fiir la naillànce du fàuveur. 
Voici comme s*en explique témérairement 
l'auteur de ïanalyfe- de la religion chrétienne, 
' St. Luc dit que £irinim avait le gou- 
y, vernement de Çyrie XoiÇepjt* Augi^e fît 
„ tlKre le déiiombrement de tout l'empire. 
^ Ob va voir combiflfl il fe Rencontre die 
„' &uflètéj évidentes dittls^ce peu de motsi 
p TacHe Se Suttone j les phis exatas de touj 
'^ lee-htftoiiiens, ne difent pâs-un- mot dii 
^ prétendu èïnômJbrement ds tétft Pempîioi 

B. a 
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„ Gui aflTurémenç eut été Un évéaemeot bteu 
p lingiiHer , puifqu'il n*)- en eut jamais 
a fous 9ucun empereur; du moins autniti 
p auteur ne importe qu^il y etl qh etl. 
- a". Cirénitu ne vint dails h Sytie i^uq 
^ àix ans ^rèfi le tem; nnir^ué par LÙcï 
p elle était alors gouvernée par jgïuw/tfft 
j, Farwj'com!^ TertuUieÉ; )e râpftrtb, & 
„ cxjmrafl il eft confirmé pjlr ïefi médailles" 
,'' On avquerii qu'esn éfét iJ n'y «uç >tI?il^ 
ds dénombEemetit de tout l'empire romÙHv 
|c qu'if n'y eûç (m'un cens dfS cttoyenà 
lomains , félon l'iifage. Il fe peut <|uq ^ea 
çopi%s ^9nt écrit déiiomlrremptt ppyif: çe»s._ 
A l-égnrd de Oi'inius ,(^e tes copHles ont 
tranfcrit Ç^itffà, il ell'cert^tfï qu'il .tl'étaû 

r gouverneur de Iti Syrjê da»%^-tems do 
tiaifaiiçe de notr^ JÂuveur , ^ <}ue c'é- 
put alors Qumtilius Vati^^ mais il elt trèf 
patufel que f^ûtftilhiî VayUs ^ît .envoyé et^ 
Jiidce ce m^me Ctrétàns qui \a.\ fticepd^ dijE 
f lis apr^s dans 1« stHïve^neftienË de la Syrie^ 
Pn nç,>JÇ|^ pas oMT^uier que cé^te Àpl\< 
fatj.on l^i^e, àftçor ^.IqupS (Uâcultés. 
■ PronKÉrem^Wi é <îeiis,^ f»* 4Mf«A 
HE) £e rspM'tif poHU %i Cfms iÎQ la-iiffi^ce 

^ .^éfit^-chris^;-.- '. .■, i;;, .■,-;■; 

iif«Sât. de,£s^ 
4e:i)» iDidéc , i 

i, ■'* 



CoSTftADICTION. 3|*3t 

Keu Al difert, pour aller acoucher à Beth-v, 
léem c(ui eH à quatre-vin^ mittes (|^ Na^ 
lareth. , , ,-, 

Mais il Te peut très, aifémnit que. Cirima 
©u Cirémus, étant venu à Jétam«m de I9 
part de (^Uintiliiu Varus pour iinpufec un 
tribut par tète, Jofcph & Marie eufletît r*. 
çu l'ordre du magiftrat de Bethléem de vi^ 
nir fe préfenter pour paj^r le tribut dans 
le bou^ de Bethléem lieu de leur naiilkth 
ce î il n'y a rien là qui foit contradiâoi-re, 

Les critiques peuvent tâchrr d'inBrn^eif 
cette folution , en repréfentant que c'étaiç 
Hrrode feul qui împoj^t les trtl»ttSi qu« 
les Romains ne levaient rien alors iâx I9 
Judée*} tiu'ÀugftjIt laillàit Hétùde maître- abf 
folu chea lui , moyenn^ït le tf Ujut qu« . 
cet Iduméen payait à l'empire. Mais ohl 
peut dans un befoin s'araager avec uit 
prince tributaire, & lai envoyer un inten, 
flanc , pour «tablir de concert aveq lui Ift 
nouvelle taxe. 

Nous ne dirons pcont id comme tant 
d'autres que les-eopt^ ont comiais bèfKfr- 
coup de fautes , & qu'il y en a plus dr 
dix mille dans la veinsn que nous avons, 
^ous aimons mieux dire tvec les dot^ew^ 
& les plus éclitirés, quelssévan^Éiles ncoi^ 
ot^t été donnés pour nous, enfèigtier à vK 
vre ikintemeitt, & noh. pas. à crktquer ^ 
■vftmmewfc 
- Ces ^étendues contrscËâÙBis fir^t vai 
^ Irit^ «^xijUefiu le t^lw^ld Jiuvt Ji» 
& 4 
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Her curé tPEtrepigui & de But eji Cham- 
pagne; cet lioinme, vertueux à la vérité, 
^ très charitable , mais fombre & hié1a% 
0âtiquè, n'ayant guèr«s d'autres, livras que 
h bible & quelques pères, les lut svep im^ 
«tantion auî lui devint fatale' i il ofi fut 
pas iilTei docile, lut'qui devait enfoigue^ 
)a docilité i ion trpupeau. Il vit les con- 
tradictions aparenteç t & ferm? les yeux 
fur 4fl i:(}MciIi3tion. Il crut voir des cpntr», 
ctidiions flfreufès entre JéTus né iuil j 6c en^ 
fuitç reconnu Dieu ; entre ce* ÛiQU connu 
ft'abord pour ' le fils de ^fepb cb^rpenties 
& le frère de Jaques ^ mm defcendu d'un 
çmptréf qui n^xifts point, pour détruîrft 
le pécha fur la terre , & la iaifiant couverte 
de Crimes j entra ce Dieu lié d'u» vU artk 
&n>' & defcet^daiit de Ditvid par. jbit pèrç 
^iii n'était pas ton père; entre le Créateuç 
ije tous les mondes & le pefit-fils dç 1% 
tlultèra Beizaké,- de rinipu^ëute Ktith , dç 
l'inceftueufe Thamcrr , de la prpftituée dq 
cjértco & de lâ ïêmme à^ Abraham rayie par 
«» roi d'Egypte, rayie enfuite à l'^ge dç 
^atté-ving^dix alis. 
■• Mêlin- étale aivec «ne impiété mojiftryeiift 
tcrutés ces prétendues contradiélîons q^i Iç 
■frapèrent, & dont U lui aurait été aifç de 
vdir Ja fttlutiûn ■pour peu qu'il eût eu l'eÇ 
-prit docile.. £nnn.Jà tdftefl& Sjaugmentaitf 
dans la folittide , il eut le malheur de preiv 
^een horreur Ki jÈtihte religion qu'il de- 
y^ prêcher & aimen & n'écftut^t plW 
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flue fa raifqii' féfliiîtc , il abjura te chHftiîU 
nii'vae par un tefkttteiit olographe, dont il 
hÂSa trois copies à fa mort arivéè en 1732. 
L'extrait de ce taftAmeht a été iftiprlmé pltfi 
£eurs foie, â:'c'eni un foandaïe bien cruel. 
Urt curé qui demanda pardon à Dieu & -i 
Jes-'[ffîro|{n6ns, en mourant, de leur avoit 
e'iife^hé des dogmes ehrêtierts ! un caii 
charitable qui ■a le chritHaniiWe en exiécrai 
tioiv,, pafce que plufieurs ohrôtiéns font 
méchans, que le fafte de Komfl'le révolte^ 
& que les diËcùltés des faints livres l'iri- 
tent ! un cuté qui parle du chrifttanifme 
comme Pot^hire, Jimélique , ÉpiSète , Mkrc^ 
Aïo-êle, Julien f & cela lorfqu";ii"'eft prêt d* 
psfrnitre devant Dieu! quel' coup funefte 
pour lui & p'oiiti: ceux que fou exemple peut 
ègaret! ■ ■■'-' : ' ; 

C'eft atnG que )e malheureux prédicant 
■Antoine, trompé' par les contradidions apa- 
reiites quHl crut voir entre la nouvelle loi 
& l'antienne , entre l'olivier fiiânc & l'oli- 
vier fauvage , eut le ntalheur'de quiter h 
religion chrétienne pour ia religion juive; 
& plus hardi qqe;^aMjfl/(fr, il aima mieiôc 
pionrir que fe rétraifter. 
- O41 voit par le teftament àt'Jeaw MHier 
que c'étaient furtout tes contraftetés ap^ 
lentes des évangiles qui avaient boula, 
yerfé l*efprit de ce malheureux pafteuï , d'aïf. 
leurs d'une verto rigide , & quVn ne peut 
r^^der qu'avec compaffion. M^ier ell pro- 
fondentent frapé des deux gén^ogie^ 014 
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ftmblent fe combatte ; il n^ avait pas vu 
Il conciliation i il fe foulève; il fe dépite i 
en voyant que faint Matthieu fait aller le 
père , In mçre & l'enigiu en Egypte, après 
KTOiF reçu ^hommage des tiois mages 014 
tois d'otieiit t . & pendant que le vieil H^ 
ndf craignant .d'itre détrône, par un vj^xat 
qui vient de naître à Bethléem But ègor-t 
ger tous les eoBuis du pays * pour pr«ve< 
nir cette révolution. Jl eft étonné que ni 
faint Luc, aifarnfjean, ni fana Marc, ne 
parlent de ce malTaore. Il eft confondu quand 
il voit que faint Lue lait te^r faint Jofephs 
la bienheureufe vi«rge Mario, & Jéfus> i^ 
tre fauveur à Bethléem , après quoi îl^ vt 
redrèrent à Nazareth. H devait voir- qu« 
la fainte &mtlle pouvait aller d'abord e» 
Egypte & quelque tems après i Nazareth 
h pat±ie> 

Si fiuiU Matthieu feut parle des trois niiu 
ges & de rétoile qui les conduifît du t*nd 
de l'orient à Bethléem 1 & du maâacre de« 
çn&nsi fi les autres évangelifies 9'ei^ par- 
lent, pas. ils ne contredifent point faint 
Matdiieiti le filcfice ti'tft point une eoor 
tradition. 

Si' les trois premiers év^igâiftes , fmnt^ 
Mtûthieti, faita Marc ft/À^Zw, neibnt 
vivre Jéfuc^Ghrift^e trois niois depuis San 
Jntéme en Galilée julqu'à {bjtt fupttee à Jè- 
ru&Iem i & ft faint Jean le ^t vivre mai 
ans & trois moiK, il «ft aiië de nt^«islMx 
(ifittt: ■i!^_ des trois vef¥s^ iymifi^m * 
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janifqii'il ne dit potnt expreffément que Jé- 
rus^Chcift prêcha en Galilée peadanc troi$ 
fuis_& ttqis mgis, Sf qu'Qn Tinfère feule-, 
tneiit de fes récits. Falait-il renoncer à fa 
religimi fur àv iînlples itld(iak>ns , fur do 
fîmple$ caifons de controverse-, fitf des di- 
ficultés àe chroBcIogie ? 

. Il eil iropqflîble , dît Mèlicr , d'acordet 
faiftt -APflrtWfw h faint Lac , quaiid le ptB- 
mier dtç que JJSfiis en Ibrtfwit dq défert alla, 
g Oti^nqtiim:, ï: le fecmd i{^x'i^ alla à; 
fîazareth. 

. . Saii^,fean 4it ^^« ce ibt Ani^i qui s'at^ 
fha le premier à Jéfus-Chrift , Içs trois au- 
tres êvârt|êlilt5s dirent que ce fui Simon 
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eltss sf^pliquenc chez eu^ Tune par rautre, 
elles fc prêtent un mutuel iècours dans les 
'oonc(H:[tancec , & dans-rharniraiifr des qua- 
tre évaitnles. 

Et s'il y a plafîeurs iHficirftés «ju'on ne- 
peut expliquer , des profondeurs qu'on ne- 
peut comprendre, des avantures qu'on n& 
jtent Croire ; des prodiges qui révoltent la 
iaible raifon humaine, 4es contradiâions- 
qu'on ne peut concilier , c'eft, pour exercer- 
notre foi ^ pour humiJier •lutre e^rit, 

Contradictions' dans les jti* 

[' GEMÇlilS'SUR tBS ftyVRAQES. 

. J'ai quelquefois cnttgdu , diçe, d'un hon 
juge plein de goût : cet homme ne décida 
que par humeur. Il trouvait hier le PouJjUk 
un peintre admirable : aujourd'hui il le trou- 
ve très médiocre. C'eft que le PouJJtu ea 
çfet a mérité dç grands âoges & d^ cri. 
jiques. ' 
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•'tie tui>rnèrae. Le juge Jè contrediniit , rïl 
AplaudilTait également l'exceHent & le déteC 

' table. Il doit ftdmirer dans Hdtuèri la pein- 
ture des prières i qui marchent après !'/»• 

-'/«re les yeux mouillés de pleurs ■ la cein* 
ture de VémiSf les adieux d'Helicrr & dMa- 

■ ^romàqUei I^etittevuB A^ Achille & de Priam. 

-Afnis doit-il àplaudir de même à des dieiûc 
qui ft difent des injures & qui fe bateiu, 

: à l'unifofmité des combats qui ne décident 
rien, à la brutale férocité' des héros, à l't- 

-varice qui les domine prefguetous, enfin 
à un poëme qui finit par une tiëve de (nue 

' )Ours , laquelle fait fans .doute' atendre la 
Cojitinuationde la guerreâc la prife de Tro^ 

'que cependant on ne trouvcpoint? ': 

Le bon juge pafle fouvent de l'aprobatinn 
au blâme i Quelque bon' livre qu'il puiCe 
lirs; Vôytà gout, » 
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^Ontrafte.} opolîtion deégurtis, de fituii, 
' tiens j dfcfoltUne, de (iiœui^s, &c. Une 
bergèi'e ingénue &it un beau conÇràfte d»is 
un tableau avec une princâiTe orgueilleufï. 
Le rôle de rimpofteur & cetiii d'Arifte fonc 
un contrafte' admirable- danS le Tartufe. '• 

Lé petit peut coritridle!! BVec le grandi 
dans la peinture , mais on ne peut dirfe 
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i qu'il loi eft contraire. Lts .oppfîtieuis 4^ 
. couleurs cimcraftent ; tn«is aiiuï 'â y ÀA93 
■ couleurs , coittraires les unes aux autres ^ 
. c'eft-â-dire, qui font un mituviùs éfet paroe 
. qu'elles ehoquçht les yeuï lorfqu'eUes font 
iàprochées. 

OmtradHIoitv ne peut fe dire que danà 
la dialeâique. Il eft contradtâoire qu'une! 
ehofe Toit & né foie pas i qu'^ë loit. ert 
plùiîeufs lieuK a la fois , qu'eU& foit d'un 
-îel uQinbre, d'une telle grat^eiir t & qu'dW 
.n'en, {bit pasi Cette opinion ;ï c* difcoursv 
'«et arèt font cooattadiâoires.. - 

Lès diveriès. fortunes deiCkttiei XII tiiû 
-.■été conttàkcs:, mais lù^i pas- contradictoi- 
res ; elles jFormeot dans rhillMre un beau 
itontrafei 

Ceft up gruul icoatcaAs , i^ ce font deiAt 
tïhofcs bien contraires ; nuds^ il ff'«ft poiti6 
contradictoire que le pape ait été adoré k 
"Rome & brule'âXd.ndreslë nîSmè jout, & 
que pendapt .fluxion Vffpélb^t ■;^^^cey dieu en 
jftalie, n iiit été repréfeiite encochoii d^ns 
les rueS de Molcou pour l'amufeihei>t-^e 

: Voy.i'Stii.. )^ de votjcé pays, ttxvt £bi^ 
costrflf^ pq(pr viwjs, - ■ 

J,e Magç jjùi le pr^^mief ,vk ^in xiègre 
^t Hefi; ^innflé i . .irffps le.i^remier raifog- 
seur quf dit ^e ce nègre venait d'iule paire 
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Nivelle m*étOiine bien davantage} iat^opt. 
iiion eft contraire à ta mienne. Un peiit 
tte'qui repréfânte (tes blancs, des n^rct 
iS^ des olivâtres , peut faire de tMaùx-cp» 

traftfek ■ ■ - 
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_^îf danfa vers, l'an Î724 fur le ^me>, 
tièré'^e faint Mé&itài il s'y lit'beaileoup 
de miracles : en voici ui^ raporté dans 
itne dianfen de tnajlame Jr cbichefi du 

tîn décratrtit II h f&fUi' ■ ' -■ ■ 
.Du taion gauche eltrapié, 
(IrtHint pour gnoe O^ale ... 
'D-'ètre beiccox >4<'l'«tiae fdé. i 



• tesconvuUîedis mtmculeu&s, coniine om 
-£ik, icâatiiùèDent jufqii'à.ee qu'oneût mi» 
vue gtiidfi ail ùneiiènt: 

,Q8-|nr le ni, 4éfatkft\l Dieii . 
' 'Be^ifil4<ilien(eîeneelietf. 

' 'L«s'')éfiMte« , comme hn 1e Mt «n&nt^ 

^'tte pouViiM plu9 IkiiTe dé tels minfâleS dd. 

^is que teut JVffvKT avait épuilc le<s gt^oe6 

de -tft -dempagnie i rii^ufcitw «MwT «wet» 
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Je-'.cornpte &ic, s'avifèr'enCt pour balaiBca 
i«; ciédit des JRnféiijftes , dç fiurè -graver 
j*ne fiftaiftpe de Jçfus-Chrift habillé eh je.- 
iiÔtei Un plaifant duipa-ti janleniftei çpnv. 
me on le lait encore , 'mit au bas .4Ç'l'e& 
tampe : 

Admifez l'artifice RtréniD -, ■ , 

J}c ces moiaes ingénieux ; 
ils tout^ont habillé comme ni^ ;' "■ 

_JlonDieBi dé peùi tju'ôn rie voui aimé;' 

^,;l^s'janfénij[tes, poqirjnieux pirouver ,qjjj[ 

{amîiis Jéîus-Chrjft n'avait pu prendre l'Ii». 
lit de jéfuite , remplirent Paris de conviit- 
fions , & àtirèreilt lé mcmde a leur i^éau: 
Le confelUer au parlement, Caire de ^onU 
geroM , alla préfeiitlr îiii ioî Uri f ecueil in-4'. 
de tous ces mitacîési ■■«téftés par rn^le te- 
ftidins; il fiiï mis» -OOinOïe de raifoni'.'dàns 
^n château , où l'on tâcha de rétablir ion 
cerveau par le régimer mais là Térttél'fcm- 
-jportB tocjours.fHr les:gerleeulionsîies mi- 
racles fe perpétuèreot.:tciaite ans.'dej&itP 
Jàns difcontinuer. On faifait venir cKez foi 
fœur Rofe, fcëiJr '/Cw^tAeaj fœuF.fnéisi/èi 
Jocur Confite } elles fe ^)(j^^it fbu|^t^ fans 
qu'il y parût le lendemain'; oii leur don- 

ÎaiE-desdbups ^« Wehes fur leur,;è_fto|pac 
ien çuiraiTe, tiân xaftbouré ^ lans.ieur- 
are, (1^ mal } on. les wvphait déy^iit-un 
grïittd ieu» Is yiiflSfeftotc.de pQ^iioadei 
fans 
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îjms qu'elles brulaflènt; "enfin comme tpiis . 
les arts fe perfedionnent ^ on a fini pnr 
leur enfoncer des épées dans les chairs > Se . 
par les ci'ucifier. Un fameux maître d'école 
même a eu aufli l'avantege d'être mis eii 
croire i tout cela pour convaincre le monilé 
qu'utre certaine bulle «tait ridicule , ce qu'oit 
Aurait pu prouver fans tant de frais. Ce- 
pBJidant' & )éfuites & janféniftes fe réu- 
nirent toHS contre ttfpfit des hix , & con- 
tre .. ; . & contre .... & contre & con- 
tre ... - Et nous ofons après eela nous mo- 
quer des Lappons, des Samoyèdes & des 
Nègres > ttiaii ^ue nous l'avons dit tant 
de fois ! 



DES C O au I L L E S 

JÈtDESSYStÈBES BAtlS SUR DE» 
CdQUILL£G> . 

JLL eft afivé aux coquilles la même chofe 
qu'aux; anguilles î elles ont fait éciote des 
fyftàmcs nouveaux. On trouve dans quel- 
ques endroits dé ce globe des amas de 
coquillages , on voit tîâns quelques autres 
des huîtres pétrifiées: dé-là On a conclu 
que. malgré les lôix de la gravitation & cel- 
les des fluides -, & malgré la profondeur du 
lit dé l'océan, la mer avait couvert touta 
' î^eJl.fnrt&jcToôLiin. S - 
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la terre il y a quelques millions d'ann&f> 
' La mer aynnt inondé ainG fuccelIîvemenC 
la terre ,a formé les montagnes par fc» 
courans , par fes marées i & quoique foti 
&ax ne s'élèvo qu'à la hauteur de qHÎiize 
pieds dans fes plus grandes întumefcences 
fur nos côtes , die a proânit des roches 
hautes de dix-huit mille pieds. 

Si la Aier a été partout, â y a eu mï 
tems où le iiiônde n'était peuplé que dff 
poiflbns. Peu-i-peu les iiageoiTes font, de- 
venues des bras , la queue fourchue s'étaut 
allongée a formé des çuifles & des jambes^ 
énBn les peiJlinis font devems des hom- 
mes, & tout cela s'efl fait en eonféquence 
des coquilles qu'on a déterrées. Ces fyftè-- 
mes valent fcien l'horreur du vntde, les- 
formes fubfîanttttleâ , Ift matière gbbuleufe y 
fubtile , cannelée , ftriée , ta négation de- 
l'iexiftence des corps , Li baguette divin»' 
toire de Jaqttet Aintard , l'Iiarmôriie préé- 
tablie , & le mouvement perpétueL 

Il y a, dit-on, des débris immenfes def 
coquilles auprès de Maftricht.- Je ne m'y 
9pofe pas , quoique \<s n'y en aye VU qu'u- 
ne très petite quantité. La mer a fait dTior- 
ribles ravîmes dans ces quartiers-là ; elle a 
englouti la moitié de la Frife , elle a cou- 
vert des terrains autrefois fertiles, elle eit 
a abandpnné d'autres. C'eft une vérité re. 
connue , perfonne ne conlefte les changei^ 
mens arivés fur la furface du globe dans- 
une longue fu^ de iîccles. Il fe peut f hy^ 
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fiqucment , & fans ofer contredire nos lii 
vreS facrés, ijfl'un tfembleraem de terre aie 
Ëiit dirparaitre l'iUe Atlitntide neuf mille ani 
avant Platon , comme il le raporte , quoi* 
que fes mémoires ne fdient ^as i^: Âlais 
tout cela rie prouvé pas que la met ait produic 
le mont Caucafe, les Pyrénées & les Alpes. 
Notre globe a eu fans chiatc Tes méta^ 
tnorphofes , fes changenietis de forme ; & 
chaque globè a eu les Jiennes ; pinfquo toue 
étant en mouvement; tout a.dCi néceflàire- 
mcnt changer : il n'y a que Timmobils qui 
foit immuable, la nature eftétcrnellD, mais 
nous autres, nous fommes d'hier. Nous dé-' 
couvrons mille fignes de variations fur no-' 
tre petite fphere. Ces figrie^ nous aptcn- 
jient que cent villes ont . été englouties," 
que dcs.rivièirés Ortt difpàru, que dans de 
4ongs êipacês de EeFFnin en nsAFctH fur detf 
Hébris. Ces épouvantables révolutions aca- 
blent iiotre; efprit. Elles ne font rien drf 
tout .pour l'univers; & p'refque rien pôuc 
notre gltfbe. La mer qui Irfifli d«9 coquilles 
fur un rivage qu'elle abandonne e[t un^ 
joute d'eau qui s'évapOre aii bord d'une; 
petite tslfe i lès tempêtes les plus boriblcs: 
ne ftmt que. le iéget mouvement de l'air 
produit par l'aile d'une nwuche, Toutos noj 
énormes rcvolutJons foni un grain <l3 Ç,\h\a 
k peine dérangé dé fa place. Cependant que 
de vgiiw éforts peur expliquer ces" petites' 
tholcs , que de îyftêmes , que^ de charlata- 
niljne foxa rehdvp ççmpte dç ces légàTe? 
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variations fî terribles à nos yeux ! que d'a- 
nimolîtés dans ces difputes ! les conquérans 
qui ont envahi le monde n'ont pas été plus 
orgueilleux & plus acharnés que les vendeurs 
d'orviétan qui ont prétendu le connaître. 
: Ln terre eftun Ibleil écroùté, dit celui- 
ci i c'eft une comète qui a éfleuré le foleil, 
dit celui-là. En voici un qui crie que cette 
huître eft une médaille du d^uge. Un an- 
tre lui répond qu'elle eft pétrifiée depuis 
quatre milliards d'années. Êh pauvres gens 
qui ofez parler en maîtres , vous voulez 
m'enfeigner la formation de l'univers, & 
vous ne favez pas celle d'un ciron , celle 
d'une paille \ 

Voyez fur' la même matière le ioine 30," 
page 174 jufqu'à_ 192. . 
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^Orps & madère* c'eft ici même choIé,' 
(juoiqu'jl n'y ait pas de fynonyme à la ri- 
gueur. Il y a eu des gens qui par ce mot 
corps ont auÛI entendu efprit. Ils ont dit * 
efprit fîgnifie originaitement fotiJU , il n'y 
» qu'un corps qui puifle foufler i donc ef- 
prit & corps pouraient bien au fonds être 
la même cbofe. C'eft dans ce fens que Lu- 
Fontaine difkit au célèbre duc de la Roche* 
foucaidt : * 

J'entends les elf rits corps , & ; éciis de niaâénu- 

* r,, i,-;i,GtH>«^lc 



Corps. a?? 

C'eft dans le même fens qu'il dit à ma- 
dame de la Sablière: 

Je fubtiliferais un morceau de matière , 
QuintefTence cf atome extrait de la lumière , 
. Je ne fais quoi plus vif & plus fubtil encor. . 

Pcrfonne ne s'avi(à de harceler le bon 
La FoHtaim , & de lui faire un procès fui; 
ces expreflîons. Si un pauvre philofophç 
& même un poète en dirait autant aujour- 
d'hui , que de gens pour fe faire de fête-, 
que de folliculaires pour vendre douze fous 
leurs extraits , que de fripons uniquement 
dans le deflein de Biire du mal au philofo- 
phe, au périp^téticien, au difciple de ffujl 
fendi , à Técolier de Locke & des premiers 
pères, au damné! 

De même que nous ne {avons ce que 
c'eft qu'un efprit , nouÈ ignorons ce que 
c'eft qu'un corps : nous voyons quelques 
. propriétés ; mais quel eft ce fujet en j]Ut 
ces propriétés réfident ? H n'y a que des 
corps, difiiient Démocrite & Epiairej il n'y 
a point de corps, dilàient les difciples de 
Zétion d'Elée. 

L'évèque de Cloine, Berklay, eft le der- 
ner qui par cent ibphifmcs captieux a pré- 
tendu prouver que les corps n'exillent pas'. 
Us n'ont , dit-il , ni couleurs , ni odeurs > 
ni chaleur ; ces modalités font dans vos fen- 
fations , & non dans les objet». Il pouvait 
s'épargner la peine de proMvef cette vérité i 
S 3' ' 
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file était alFeï cOTwue. Mais de là il paffc ^ 
l'é:endue, à la fplidité qui font des elfences 
du corps » & il proit prouver qu'il n'y a 
pas d'étendue dans une pièce de drap verd, 
parte que ce drap n'eft pas verd en cfcti 
petce fcnfation do verd n'eft qu'en vous j 
donc cette fenfation de l'étendue n'cft au/u 
qu'en vous. Et après avoir ainlî détruit l'o- 
tcndue , il Conclut que ta folidité qui y e'à 
stachce tombe d'elle - même , & qu'ainii il 
ii'y n rien au monde que nos idéiïs- De 
forte que, félon ce dodcur, dix mille hom- 
jnes tués par dix niille coups de canon , ne 
font dans le fonds qiie dbc mille apréhen- 
Jïons de notre etirendement j & quand un 
homme fait un eiifafit à fa femme, ce "n'eft 
fiiiMne idée qui fe toge dans une autrotdée ,■ 
^prit il iiaitra une troifième idée. 

Il ne tenait ql^'à monfieur l'évèque de 
pleine de ne poiiit tomber dans l'excès de 
^e Tidiçule. Il croit montrer qu'il n'y a 
fsdilit d'étendue, parce qii'iih Corps lui a 
j3aru avec fa lunette quatre fois ptog gtos 
(Ju'il ne l'était à fes youx, & quatte fois' 
plus petit à l'aide d'an riutte verre. Dc-làit 
conclut qu'un corps ne pou\Kint à la fois 
avoir quatte pieds , feize pieds, & un feuî 
pied d'étendue, cette étendue n'exifte pas it 
ponc il ny a rien. H n'avait qu'A prendra 
jihemçfure, & dire, de quelque étcnduQ 
gii'uh corps me parailfe , il eft étendu de 
ttnt'dc ces mefurcs. 
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pns de retendue & de la fulidîté comme 
- des Tons , des couleurs , des ^veurs , des 
<)(leurs , &c. Il eft clair que ce font en nous 
des fentimens excités par la conBguratioiii 
des parties i mais l'étendue n'eft point un. 
fentiment. Que ce bois atlumc s'éteigne , 
je n'ai plusr chnud; que cet air ne foit pliis 
frapé , j« n'entends plusj que cette rofe fe 
fane , je n'ai plus d'odorat pour ellej mais 
ce bois, cet air, cette rofe, &nt étendus 
fans moi. Le paradoxe de Berklay ne vau6 
pas la peine d'être réfuté. 

Ceft ainfl que les Zémni d'EIée, les 
farménides argumentaient autrefois } & ces 
gens4» avaient beaucoup d'efpiit : ils vous 
prouvaient «qu'une tortue doit aller aulH 
vite <\u^ Achille i qu'il ti'y a point de mou- 
vement : ils: agitaient cent autres queftions 
aulfi utites. La plupart des Grecs joueront 
des gobelet^ avec Ik philolbphîe, & tranf- 
mirenc leurs tréteaux à nos fcholaftiques. 
• Bayie lui-même a été quelquefois de la bân< 
de î il a brodé des toiles d'araignées comnse 
un autre j il argumente à l'article Zéiton con- 
tre l'étendue divifible de ta matière & la 
contiguïté des corps j il dit tout ce qui ne 
ferait pas permis de dire à ua géomètre de 
lîx mois. 

11 cft bon de favoir ce qui avait entraîné 

révèque Berklay dans ce paradoxe. .J'eus, 

il y a longtems, quelques oonvecCitions avec 

' hû > il me (Mt ^e l'origine ;de Ibu opimon 

venait de ce qu'on ne peut concevoir ce que 

s 4 
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■ c^eft que ce fujet qui reçoit l'étendile. Et 
eu. éfet il triomphe dans fon livre, quand 
il (iemandeà Hilas oe quec'eltque ce iu)et, 

- ce ficbjtratitm , cette fubftaiice î c'eft le, corps 
étciidO) répond Hilasi alors l'évêque, fous 
le nom de Philonoiis, fe moque de lui; & 
le pauvre Hilas voyant qu'il a dit que l'é- 
tendue eft le fujet de l'étendue,, & qu'il' a 
dit une fotife , demeure tout confus & avoiie , 
; qu'il n'y comprend rien, qu'il n'y a fioint 
<je. corps., que le moivde matériel n'exiftç 
|las ; qu'il n'y a qu'un monde intelloduel, 
: Biiilonoiis devait dire feulement à Hilaiy 
nous ne (avons rien fur le fonds de ce fu- 
jet, de cette fobftance étendue, folide, i- 
vifibïe, mobile ,-6gurée, &c. ; je ne la cou- 
unis pas plus que le fujet penfnnt , fentant 
& voulant i nwiis ce fujet n'en exifte p^ 
moins , puifquHl a des propriétés eflèntiellw 
^oiit il ne peut être dépouillé. 

Nous fommes tous comme la plupart des 
• clames de Paris ; elles font grande cher» 
' fans lavoir ce qui entre dans les raï;oCits î 
- de. même nous jouiiTons des corps , ^ins fa- 
voir ce qui les' compofè. De quoi eft fait le 
corps? De 'parties , & ces parties fe réfol- 

■ vent en d'autres parties. Que font ces der-, 
nières parties? Toujours des corps i vou^ 
divifcï fanscelfe, & vous n'avancez jamais. 

Enfin oa fubtil philofophe remarquant; 
qu'un tableau eft fait d'ingrédiens, àonti 
. atiçun n'eft.ijin t^tilcaq. St. wi^ ru^i'û^ 4% 
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-matériaux dont nucnn n'eft une -Tnaifon^ 
imagina que les corps font bâtis d'une în- 
iînicéde petits êtres qui ne font pas corps; 
.& cela s'apelle 4et monadts. Ce lyltème ne 
. larfle pas d'avoir fonbonj & s'il était ré- 
. vêlé , je le croirais très pcfUble ; tous ces 
petits êtres feraient des points mathémati- 
ques, des efpèces d'ames qui n'atendtaient 
qu'un habit pour fe mettre dedans : ce fe- 
rrait une mçtempfycofe continuelle, Cefyf- 
tême en vaut bien un autre; je l'aime bien 
,- autant que la déçlinaifon des atomes , les 
. formes {libUautieilcs , la grâce verfatile , $c 
les vampires. 
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JLL ya cent quarante-quatre coutumes en 
France qui ont force de Ipi ; ces loix £bnt 
prcfque toutes diférentes. Un homme qui 
voyi^e dans ce pays change de loi prefque 
; autant de fois qu'il change de chevaux de 
. pofte. I^ plupart de ces coutumes ne com- 
mencèrent à être rédigées par écrit que du 
tems de Charles VIlj la grande raifon, c'eft 
qu'auparavant très peu de gens iîivaient 
écrire. On écrivit donc une partie de la 
cQutume du Ponthieui mais ce grand ou- 
yrage ne fut achevé par les Picards que fous 
■ÇbsrUi VIH' Il n'y en eut que feizç d^ 
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rédigées Hu'tenis de loufs XI L Enfin an. 
"}ourd'hui la jurifpnidence s'eft tellement 
parfeiftionnée, qu'il n'y a guères de coutu- 
nie qui n'ait pïuûeurs commentateurs; Sc 
tous, comrpe ort croili bien, d'un avis difé- 
rent. Il y en a déjà vingt-fix fur la coutil- 
'me de Paris. Les juges ne favent auquel 
çntendrei m3i3 peur les mettre à leur aife, 
oïf. tient de faire la coutume de Paris en 
vers. G'çftainfi qu'autrefoie laprètreHede 
Delphe rendait fes oracles. 

Les mefures font auffî diférentes ique les 
onitumes ,■ de forte que ce qui ell vrai dans 
ic fduxbourg de Montmartre devient faux 
dans l'ab^e de fîiint Oenis- Dieu aiLpitiâ 
de noas ! 



DES CRUMES pu DÉLITS 

DE T â M S Et O E LIEU, 
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/M Romain tue 'rnalheùreufement en 
Egypte un ohat confacréj & le peuple en 
fureur purtit oe facrilège en déchirant le 
Romain en pièces. St on avait mené te 
J^oniaiii nu tribunal, & files juges avaienc 
eii te fens tommun, ils Tauraient condiiHiné 
à demander pardon aux -Egyptiens & aux 
qhats , à payer ilne forte ariiende foît en ar- 
gent, foit-en fouris. Iltf lui auraient die 
^u'il faut* 1 re^eâer les fotifesi du peuple 
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fi\ u<tnd on n'clt pas aâcz fort pour' les co; 

Le véuéi'able chef cïe la juftice lui auraiç 
parlé à-pou-près ainfi: chaque pays a fesim^ 
perrinences li%ales , & fes délits- de tems & 
fie lieu. Si dans votre Rome devenue fou^ 
veraine de l'Europe, de l' Afrique, & da 
TAlie mineure, vous alliez tiiet un pouleti 
£acré ditns le tenis qu'on lut donne du grain 
pour favQÏr au jqfte la volonté des dieux, 
vous feriez févéreméitt pirai. Nuos croyonq 
que vous n'avez tué notre chut que pac 
mcgarde. La çaat vqus admonefte. Allez 
eu fKtix ; îqyez plus circonfpeA. 

C'eft une diofe très indiférente d'avoir, 
une ftàtue dans jbnyeftihute. Mais ft lort 
qii'Ocîa'je furnomnr^ Aa^fit était m^tra 
gtbfolu , un Ron^ain eâc placé chez lui una 
itame de Bruttu , il eût été puni comme fé- 
diâeux. Si un citoyen gvait , fous wn em- 
pereur régnant , la ftatue du compétiteur à 
IVmpire , c'éunt, dtfa^-on, ua crime de 
lèze-miiiefté, de haute trahifon. 

Un Anglais, ne fachaiit que faire, s'en 
va à Romej il rencontre le prince Charles-, 
Edouard chez un calrdiiKit } il en eft fort con- 
tent. De retour chez lui , il boit dans un 
cabaret à la fanté du prince CharieS'EÀouard- 
Le voila acufé de haute trahilbn. Mais qui 
a-t-il trahi Imutement, lorfqu'il a dit, en bu* 
vant , qu'il fouhaitait que ce prince ft por- 
tàt bien? s'il a confuré pour le mettre ftir 
|ç çr^jne, alors il «It coupable envccs la im- 
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tioni m»is )iirque$-!à on ne voit pns que 
dans l'exaéle juuice le partèment piiiâe ext- 
ger de lui autre chofe que de boire quacre 
coups à la {ànté de la.maifon de Hanovre^ 
s'il en a tiu deux à la faïué de la maifon de 

DE& CHIMES de TEMS et de LIEXF 
Q.U'ON DOIT IGNOREH. 

On Élit combien il 6ut refpeiler Notre^ 
Dame de Lorette , quand on eH ^sns la 
marche d'Ancône, Trois, tenues gens y 
ariventi ils font de mauviiifes plai&ntcries 
fur la maifon de Notre-Dame qui a voyagé 
par l'air, qui eft venue en Dalmatie, qui 
a changâ deux ou trois fois de place , & qui 
enfin ne s'gH, trouvée commodément qu'à 
Lorette. Nos trois étourdis chantent à iou- 

Eer une chatifon faite autrefois par quelque 
iiguenot cojicre la tranfiation de hfanta cafa 
de Jéruiàlem au fond du golphe Adriatique. 
Un fanatique eft inftruit par hazard de ce 
qui s,'e{l palTé à leur foupé; il fait des per- 
quiiltions; il cherche des témoins; il en- 
gage un monfignor à lâcher un monitoixe. 
Ce moiiitoire allarme les cpniciences. Cha- 
cun tceçible de ne pas parler. Toiuriêres, 
bedeaux , cabaretiers , laquais , fervantes ont 
bien entende tout ce qu'on n'a point dit, 
ont vô tout ce qu'on n'a point fait j c'eft 
un vacarme, un icandale épouvantable dans 
toute la marche d'Ancône. Déjà l'an diti 
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une demi-lieue de Lorette que ces enfanS 
ont tué Notre-Dame; à une lieiie plus loin 
on aflure qu'ils ont jette la /ànf a cafa dans la 
mer. Enfin ils font condamnés. La fen- 
teiice porté que d'abord on leur coupera la 
main , qu'enfuite on leur aïifchera la lan- 
gue , qu'après cela on les mettra à la torture 
pour favoir d'eux ( au moins par Cgnes ) 
combien il y avait decouplets^à lachanfon, 
& qu'enfin ils feront brûlés à petk feu. 

Un avocat de Milan, qui dans cetcmsfe 
trouvait à Lorette', den>anda au principal 
juge à quoi donc it aurait «ondamûé ces 
enfans s'ils avaient violé leur mère, & s'ils 
Tavaient égorgée pour la mangôT? oh ohl 
répondit le juge, il y a bien de ladiférenceï 
Violer, afiaffinér & manger ffonpèra & fa 
mère n'eft qu'un délit contra - les hommes. 
Avez-VDus une loi expreffev dit le-Mila- 
*iais , qui vous'fôtce â faire périe par -un fi 
horrible fupljce des jeuifts: gefts à^ifW 
fortis de l'ejiïance pour^-s'ât^e fA$qUéa in- 
difcrétement de la fanta cafiT' dmt ott àt 
d'un rire de mépris dans le mondeientier.i 
excepté danâ la inar£he à'Aneônt'f-tiOtii^ 
U juge, la IttgeSe de notre jtnif[»iudencd 
laifle toutà notre difcrétiwi.1-^ Fort1)ien , 
VOUS deviez donc avoir la iJiicréiion de foî^ 
ger que l'uri de ces enfiu» eft U petit-Bs 
d'un général qui a verfë fort' faog^ pour la 
patrie, & le neveu d'une abeife aimable Se 
refpeâable : cet enfant & fes camsradss font 
des étourdis- qui métîtent u&c coceâii»i 
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«aterncUe., Vaus àrachez à. l'état des cï~ 
fqyen; qui pourûeiit unjour le fervtr, vous 
^ous iôuillez du fang îiinoEcnt , & vous êtes 
plus eniel que les Camiibflles. Vous vous 
renrlca excçrablss à h dernière polléritc. 
Quel mptif a été aflez puiffaiit pour étciit^ 
drc ainlî en tous laimtloii^ la julbcetThii- 
inanité , & -ppur vous chî^iiger en bêtes fc-^ 
roces ? ^-^ le roalheureiuç juge répondit en- 
fin, PO^s avions eu des querolles r.Voc fe 
clei^ d'Ancpnc : il tioi^s acttrak d'être trop 

■ jçlés ptjyr Içsjibcrtés de }'<^lirc lombarde y 
^ p!(r çQiifé^ent da n'ayWt point dç reli- 
gion. Jlentçiîdf, dit le. Milanaiîi Vous avez 
|té afafltjis jjouc paraître chrètiensj k ces 
mots k JHgs ismba ppr terre çpmipe frapé 
^p t9 foudre : 1 Tes cpnfrèr^ perdirent depiii» 
leurs emplois^ ils .6ri^Qtic,<iw'çw faifait iiw 
JBftifici, tla çtibUweBtifiellé qu'ils ayijiens 
ftieç., T&, ne_ jr'a^^evittBnt.iw» que la mai» 
ia {>ie*i éttit&t çux.- , 

. : PeMF <H« ftpt pcrfosjiïia fçdQBlicHE légalfv 
jnent J'âmofenïMW ^'*n ftirç périr une hûi- 
fièin» tn publie à coups do bsrptj de fer fiit 
tm tltéâtrts pour qi^'ih .iowigc^ du plaiiîr 
MCCBt & lu^ d«mâé dass leiit eu^ir, de 
Voir cpmnieat.Mt homme ibufrira f^n fu-' 
^ice, & d'en pwlqr.euruttd.à tablq ayeo 
îeurs fenMnes. & leurs voilînfii pi>ur que 

, .lies exécuteurs ^tii {ont: gûenient ce m6< 
Éier comptent d'avince l'argent' qu'ils vont 
C^HTi pour que le publie coure à ce fpec*- 
âa^.eemneè Itioue.&o.^ il.&Qt que Je 



f,Goo«^lc 



Ci ft ï M È s. iSi 

Çrittie mérite évidemment ce HipHcc du 
cflrifentement de toutes les nations poli- 
eées, & qu'il foit néceflîiire su bien àe h 
ibciéti ; car il s'agit ici de rbumanitç en^ 
tière. Il faut fiirtput que l'aâe du délit. 
foit démontré comme une propoUtioii de: 
géométrie; . 

, Si contre eent probabilités qne Facufe 
cft coupable, il y en a une fenie qu'il eft 
innocent, cette ièoie peut balancée coytes 
les autres. 

QjJESTÏON si DEUX TÉMOINS Sp- 
■ FISENT POUR. ?AIIl£ PENDRE 

. UN HoataiE ? 

On 
çti efl 
pour 
de coi 
équivi 
fi eft 
nous 
deux I 
amis 
réglé 
de fta 
lin ci 
deux 
lats! 
^utc 
ï'aeufi 
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fhîte en ce cas ? atencîre , remettre le jilgehieilfr- 
à cent ans, coirtme faifàîeiit les Athéniens^' 
Raportons ici un exettiple fropant de ce 
qui vient de fe pASet fous nos yeux à Lyon-' 
Une femnle ne voit pas revenir fa fille chez 
elle Vers les onze heufes au foir ; elle coure 
partout i elle foupçonne fa voîfine d'à» 
Voir caché fa fille ; elle la l'edemande i 
elle l'acufe- de l'avoir proftîtuée. Quel-* 
ques - femaf nés après, des pécheurs trou- 
vent dans le Rhône à Condrieux une fille 
noyée & toute en pouriture. La femme dont 
n'eus avfflis parlé cf oït îiiie "c'eft fa fille. Ells^ 
çft-perfufldée.par lâs çiinemis de fa voifine 
qu'on a déshonoré fa fille chez cette voifTne 
même , qu'on l'a étranglée -, qu'on l'a jettée 
dans le Rhône. Elle le dit j elle le crie ; la 
populace le répète. Il fe trouve bientôt des 
gens qui fnvent parfàitertient les m'oilidrè'g 
détails de ce crime. Toute la ville eft «h ru-. 
mpur; toutes les bouches crient vengeance. 
Il n'y a rien jufques-là' que d'afleî cotntnun 
dans une populace làns jugement Maïs voici 
le 'rare , le prodigieux. Le propre fils de dette' 
VoiGné, im enfant de cinq ans & demîacufe 
là m^e cTàvoir fiiit violer fous fes yeux cette- 
jnalheureuiè fille rettouvée dans le Rhône,- 
de Pavoir fait tenir par cinq hommes pertdattt? 
«jue le fixième jouHîàit d'elle. Il a entcnd'u 
les paroles que prononçait la violée : 11 peint 
fes atitudes ; il a vu fa nière & ces fcélérîtts^ 
étrangler cette infortunée immédiatement 
après la coiribmaMitioii. Il a vu Êimère & les- 
aâkflîiis 
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4ifi^^s4a.}etter dans lin puits, l'eti'i^edrfir» 
.î'envst(>P^i^ ànas un drçip;. j|l â vii ces.iîjpnlr 
[^féslapqrteren tribmphe dans les place^ pi*, 
jbliques , danîer autour du çàdàyre & le! jetîçf 
eilËn fianfe le Rhônej . Les jvgës feint .obligés 
de mettre aux fers tous les prétendus çor^- 
plices i des té moms dépofeuE eontr'eûx. . L'en- 
fant pÂ d'abord entendu ; êf. il fo.utiqnt jivep 
lu naïveté de fort âge tout ce qu'il e dit d'eu? 
.& de fà nière. Comnjent imaginpr qiie cet 
fenfaiit n'ait pas dit la pure vérité ?. Ip epint* 
It'eft pas vraifemblàble; mais il l'en encor 
iîiOiiRqo'à l'âge de fitnq iiiis & aèrrii ôïi cW- 
lonuiie ainH la tnère ; , qn'un enfaixt répète 
avec înifformité tbutês les circonltaiices d'uri 
trime abominable & inoui, s'il n'en a^p^s 
été lé .témbin occlairert s'il n'en a p^ojnt clé 
vjveinent Fcapé , ix la forcé de là vérité iie.lés 
aracHe d? fà bouChé* , 

Tbiit le peuple s'gtenS à repaître fes yeux 
du iijpl*'"' ■*"" -"""^" 

Quel 
minel? 
i'ï|cufat 
jçuî}es 
poiut d 
pas lé n 
bôriié; 
vraie ! 

filsdes^ . .. - 

à'e fhiré^tiEuler fa mère pour avoir (îes cou- 
Ëiutës.' " . ' 

Xous les chefs d'aculàtion réunis étaieiiÈ 

Slueji.furrBtc. Tom. IIL T 
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itapoSUfit». - ù'- ptiGiM <te tyon ^ge it 
■étMié , -aptis tivoir -dé&ré à h fijreur pu- 
Wiqué au point de rechercher les preuves 
les plus fumbondstites pour & contre les 
«ciifës, les abfoùt pttiinetnenc & d'une vmx 
«nanime. 

P«u^èt^8 autrefois aurait-on feit rouer & 
Hrûler t»usoesacu{(fs innocens, à l'aide d'uH 
moniËmire , pour avo& le plaiiïr de faire ce 
■qu'on Bpelle une jufiice, qui eft la trî^édie 
de la- canaille. 
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** Ans les ancres de la. chicane , onapdl» 
■graiid crittàtiaUjfe'- un- hsthure en robe qui 
fait faire tomber Içs acufés dans ie ptége , 
quiiiient- impudemment pour découvrir la 
■vérité , qui intimide des témoins, &qui lc9 
forcé , fins qu'ife ^en aperçoivent , à dépo- 
li ctjiitre le prévenu : . s'il y » une loi an- 
tique & oubliée., portée dans un tems de 
gneïres cirtles , il la ftit revivre , il la rt 
clame d»ns un tems de pivC II écarte, il 
atàibHt tout cç ^i peut fcrvir à juitifier m» 
inalheureux ; il artptiôe , il agrave tout ce 
qui peUt fcrvir à le condamneri fon raport 
n'eft pas d'un juge, mais d'un enàemi. D 
ïrtétriw d'être pendu à k place, dli' citoyen; 
qu'il fait pendre. . . 
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*î^ a jiUïii foùverit fiat ]À mort deâ adîoh^ 
,^és innfaceinès j c'eft ainfî qu'en Aneleterrè 
Èickaid lîî à. Èdomrd IV fifeHt conHamnet 
|iar flés jugÈà ceux qu'ils foupqbiinaient àt 
né leur ëtce pas atachés; Ce iie font pas là 
dés ptôfeès ctiitiînels, ce foiitdes aflaliînatà 



t,nl,-nl,G00J^I'C 



&92 C R I H I N E t. 

ttms où Ton craignait qu'un étranger nft 
fût un efpion , & non parce qu'iVs'arogeait les 
droits dé foUverain. Chaque Athéllien opi* 
naic dans fa tribu; tous ceux de la tribu fef 
coiinkiâàiént; un étmhget n'aurait pu allei' 
porter fa fève. 
. Nous ne parlons Ici 
criiiiinels. Chez les B 
criminel était public. 
}i1us énormes crimes avj 
dait en fa préfence* qui 
terrogations à ta partie S 
tout devant fes juges. 

.tes ouvertes tous les témoins pour ou'Ëontre, 

rien n'était fecret. Ct'cô-o» plaida pour ^/o» 

qui avait aJTailiné Cloâius en pleitl jour à la 

Vue de mille citoyens. Lé même Cicéron prit 

«n main la caufe de Rofcius Amérinus acufe 

de paricide. Un feul juge n'interrogeait pïis 

témoins i qui font d'ordinaire 

[a lie du peuple , auxquels on 

ce qu'on veut. 

t romain ri'était pas apUqué k 
l'ordre arbitraire d'un autrt 
Ji qu'un contrat eût revêtu dtf 
On ne faifait pas cet fiorrible' 
iture humaine danslaper&nne' 
:aienÉ regardés comme les pre- 
miers des hommes' , mais feuleitient dan» 
celle des efclaves regardés à peine eommtf 
■ des hommes. Il eût mieux valu ne point em- 
ployer la: torture contre les eiclaves mêmes. 
( Voyez torture. ) - 



f,Goo«^lc 



C H, I M I « B l.. 3^3 

L'inftruflion d'un procès criminel fe reC, 
fentatt » Rome de la miiguaiiimité & de 1» 
fraiichife de la nation. 

Il en eft ajnfi à-peii-rprès à Lonctres, hi 
ftcours d'un ^yoçat n'y eft refpfç à perfonne 
en aucun cas > tout le monde eft jugé par Tes 
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nées par heure pour tout le tems que Is cî- 
^y^n > (taincuré on prifon. 

pROCéDÇR]^ fR'IlKINB(.^E CHEZ 
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Tortlonpance de Louis XIV en itfyoi une 
miéprife feyJe eu fut la caiiTe. 

On s'était imaginé eti lÀfÀni te xoàe de' 
tejiibus qiie ces mots, itjia. iwfritre mdiài' 
Jifvttwa, ngniBaient qtie les témoins étaient 
intecrogés en fecreE. JVIais yÂrr/wu lîgni&Q- 
ici le ^cabinet à\^ ]^^* . • Intrare fecretwa^ ■ 
pour dire r parl«r. Jesréiemant, ne fenât' 
pas latin.: :C«, fuc un fulécifnie qui ât cectle r 
pBrtift de, flotte >utift»fod«n£e. ". ; -- 

Les ,dépo£uis font pose l'ordiimirB dès' 
gejis (Ip lU li«:du peuple, &:îl-qwt le )age' 
enfermé avec eux peut faire diie tout, ce: 
qu'il VMiKtea' -Cesi témcÀm' font entendtis 
une fecoiitiefiMiS t«ujouiis eit Tecret, ce qrui) 
s'apelie, i-§to//fnj««#i & Ji; après le reeolW. i 
ment^ils rfe rétr4<^eiit dans leurs dépofl- i 
tions , ou s'ils les chajlgiwrt dnns des cir- ' 
co{iAafic«s elj'QiKietlw * iïsi Tant punis coiti- 
m^ &IHL témoins. De ibrte <^ts lorfijirii» i 
homme dfuii^^rit rintftle , & ne Tachant' 
piis< F^^p^pJiiniQi] , mais qyant Le cocue droite, ; 
& fe Àiuvènast^qu'iL en a die trop ou. xsvp ; 
p«u,.q^'i)';ft.trtaV entendu, le jugr, ou qae ' 
le ^ugé lfqMmal:«otesdu«:&évtMpK par efptit : 
de }iiâic« ça qu'il; a di^ par iinprudeaeey il.i 
fft pMnii , çiç>iHcne uin icolnM:!aban U eU i 
fpcce ,r<Htv«nt (le fôutemc ' un Faux .tétnoi<. ' 
giMgP PV 1» feoi^ erainfeS' d'^tae traité eitr.' 
faux t«moin<, ., 

Uaa^ ea> â^^Ait s^eapofo.à ieret oon. i 
danuiiâi, foie qu«r le cnnM ^Ait W- ptoùivé', ' 

T 4 

, ,,.■■,, Cookie 
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çonfiil^, à la vérité, put iSxtpé que k) 
foiitumacè ne devitit pas ècre condamné, (^' 
le'crime n'était p^ dairempnt prouvé. Mais 
fi^autrès jur^cotifuttèç , ntoin$ éclairés Se ■ 
peut-être plus fuiviB,. ont e,u une opiiiioii 
contraire; ils «it oXi dtrè que ki fuite dd 
fîàcufé étïiit une preuve du tvihïis ; giie H 
inépris qu'il marquait pour la JHftîçe, eï\i 
refuiaiit de comparaîtra, méritait le nièmes 
châtiment que s'il était oonvatncu. ' Ainft . 
iai'fcint la iede des jiirifcoiifuïîeg que' le. 
ji^e îiiira emhraffée, l'inUacént îera,àt)ft»M5 
ou. coiidarané. ■ -• :. :•- 

' r C'fift m\ grand abus dans la Jviri'^Trudençe 
que IVui prenne foulent pour loi les rêve- 
ries & le? erreurs; quelquefois cruelles, 
cmtomines Ëins aveu qui ont donné leurs 
isBt^mchs pour des loiif- ■''* ■ ' 

■ -■Sous le ré^na de ioiW 
eiii.France deùûc ^rdoimam 
îcrtmis idans tout Iç ro) 
pvemiére qui à pour a\ 
ci^le , il eft 'défendu aux 
net, en rnatjère'çiviié , -( 
I^'dernan{te n'ieQ: piB$ - piroi 
]a''{èctuide ^i- tëgle. la 
n*lie,'.iKii'e(rpoint'(iit qi 
vus :]'atufé; fêta: réoVO>fc 
lft:iDidit.qu£ùn'!hofïItne à 
quelque argent lie fera o 
^t qu^ii (SIS ' qpç ' la ' d 
itms s'il s'agit; de te vie, 
ye'rlè ^u barea^'' He &vok' 

-'.Gooylc 
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vfcmri^r Ife'CQiiîQiÀHèeï.quand te' .crithe tt'eft' 
pfts"pr'^^^V^"'*'*pi ■"« téfoat paç'l^-di-" 
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amener fe J^conde ^if^.^q iS^sn. ûonjniée, 
^Uzaitth , pour la faire catholique apoUoUque 
& romaine : elle l'amène en éfet: l'évèque la 
fej^ ei^tliie? chez les J4fuïta0p%^qiir'ofi pflnflmBT 
les dames ré/eufer, ou les dam» '■nôtres. Ces 
itsmés (iif eiiïëignent ce qu'éltesTavent} elfes 
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kïokcIb mmtli wpgeMDiiilfS'ilitrâii , 
que I« làn. ;& l«i qim {««.'.«i^wmf 
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ttre pen(*.us; les deux filles à demeurer fous 
in potence pendant l'éxéCiitiô'ii de leur mère , 
& à être reconduites pitr le'bdttreau hors âx^ 
territoire, fous peiUie d'èCTe pendues fi elle« 
revienhent C/e^^nfi qu'Çll ififtruit^nMH-i 

ttimàce."' -"'J ':::'.v.v 

ib ^gfatement abTurde S» 
)ère-, de ôcûioert avectf^ 
iglé fa fille, il talmc ts 
i & briMer la mère, au 
! aurait été ■ étrangléej 
as'enoorrufàgadQ rouet 
foyi de te, )iiwe{ Se coih 
I pareille' oËÂnon, c'était 
n'était pasavéré , & ijue 
)rdè' était' un parti mi< 
it falite ^d'être inftruit.. 
ait également la loi' & 1^ 

: de défcfpoir î & touti? 
: bieffi ' âtait' confîlqué i 
(ère', 'fi elle n'avait pas 

)OUil"demandcr s^l y a 
uefaifon qui puiSejufti- 
înce? On -peut dire au 
Juge: (Juêllé'rage vous- a porté à condanv 
net à la mott un père & tme-mère? c'eft 
qU'iW f? font enfuis'f répond le jugé; EK 
nÙféraWle! Votilais^ttz qu'ils i rcftaffent pour 
iiflpÙTÎr toii irabécillé ' fiWeiM- ? qu'importe 
qu'ils i^îAlîent devant tel chargés de fers 
^.onrtt i-épâidire^ du.<^'il« lèvent iesm;^ 
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Sii cie! contre toi loîn de ta face ! ne petUC 
tu pas voit fans, p» la vérité . gui doit te 
fraper? iie peinc-tu '^pas" voir que le père 
étsiit^à une lieue de fa allé .^u niilieu de 
Viiigt perronnâs-, quand detèe nialhcHreufe 
fiUe s'echapa des bras de fa mère ? peux-tu 
ignorer qu& toute Ja famille l'a cherchée 
pendant vingt jours & vingt nuits? tu ne 
téponds à cela- qu^ ces mot^ ahttumace^ 
contumace. Quoi! parce qu'un homme eft 
iibfent, il faut qu'on le condamne à êtM 
peiidu quand ion innocence eft «délite! 
e'eft la juriiprudeacé d'un fot &. d'un monf- 
tie. Et la vie« les biens,, thonneur dés 
citojrens dépendront de ce coilr. d'iroijuois ! 
' Iji Ëimiile Sirven tr^na fon :nnilaeur.loiii 
de fa patrie pendant plus de huit années. 
Enfin la fuperflititin fanguihaire qui de£> 
honorait le Languedoc , ayant été un peu. 
adoucie, & les efprits étant ' deVenos phis 
éclairés, ceux qui avaient cdiiftdé -les: Sr- 
vat pendant leur exil leur conseillèrent 
de venir demander jultice au parlement de 
Tonloufe indmei lerfque le fang des Ca/ar 
ne fumait plus, -& que plulïeuis fe repen-. 
taient de l'avoir répandu^ Les.- Strwn fu< 
zent juftifiéa. 

^uiSmîni qta judkàiU 'Unam. 
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.fe qu'ayee un petit nombre il moiMphafou- 
s, jours du giîuidnonAre i que lui & fes 
,j,'fuÇc«dèucS coavotireiù'lB niottié'dê la 
„ terre^ Bt qus Dieu sidant n«as confQrti- 
.3, tons Uft jour Uauttc- moitié";- 

Rien .n'eft plus éblbu^nt Cependant 
MoHjiapba^ en croyàùt fi -ferrnHiient^ leni: 
.toujours qtislques^^ peiîtB . iwttgèd dfi- jloute 
s'élçver dans {bn.ame, quand iui lû^ iait 
:()uelqueâ difisultés {ur les viGtes dk fange 
Mahrifi, ïva le &vâj ob le -'cfajjpitre apôm 
.du - ciel , pQui déclarée - que le ' gntnd pro- 
pliète n'eft point cocui fur- ta jumeht Biv 
fak qui 1ë (iranfyorte' eA uft&iiuit.dfe U Mec^ 
que à Jérulàlem. Motiûafba béga^d ; il 
iait de.très mauvaifes reponfcs, il en ro» 
^t*. & e^pemlant j»on fetilgnient il-ditqu'^ 
,Croit» triais il veut aulfi vou8' engager j 
.isrone, :.Vous pr^iièz Moufiapba i i\ ttÇtt 
Ja bouche béante, "les. ^eiix flgîffésj &'va 
/elàv^ en l'honneur d'.^/Za^ en <xinéimvu. 
jt^t foiiablâtitiii par le coude & ait 'fitii£ 
-feiitjjarle doigt indexi - ■ -, 

, .Mffffjiaf^a ett-'H eii éfet p»fuaàê t-tb» 
ya\tnç» ds tout ée: qu'il nous a dh '^ dUl 
jiarftitemeat fur que Mahomet fut env«3sé 
;de OicUt comme il efi fitr que tfe viHc-dc 
^tar^boul exifte, cômms il e^ fîir que l'im^ 
péx^m09^ -Catherme II a fait aborder une 
JijllSe.ïfu fond dé ht mer hyperbOFée Ami 
7 U P^oponèfe, cbolé suffi etonnanw que 

:: :r.:-^, :. - ; ..■....- k 
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iè vdyàge de la Mecque 
Une nuit ; & que cetre fl^ 
des Ottomans' auprès des 

Le fonds de Moiijiap 
Ce qu'il ne croit pas. I 
prononcer i comme fon n 
tôles qu'il prend pour à 
t'eft très fouvent dou£ef. 

Siir quoi crois -tu cela? dit jtatpagàri. 
Jt le croîs fur ce que je le croî^ , répond 
inaitrê Jaques. La plupart des hommes 

J)OUrï''f"*' rpniiiulrp Hp in^mf» 

C 

teur 

'U 

îènt 

poir 
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h^Livier CfoamlU ht rÉgardi wéc iéttiù 
ration par les puritains & les indépendant 
iFâ^igletfirrêi il eft enoor leur héros. Mais 
£jthard Cromtveil fon lils eft mon homme. 

Leinremier eft ufi fanatique qui ferait fï- 
M aujourd'hui dans la chambre des corn? 
«mnes , s'il.y prononçait unâ feule des inià- 

jt&w^./w- FEne. Joitt Ht V 
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te|ligibl« abfurdités qu'il débitait avec tant 
^è cbnfiance devant d'nlitres Ëinatiques qui 
Pécoutaient la bouche béantg, & les ySui 
égarés au nom du Seigneur. S'il djlàit qu'il 
EiUt chercher le Seigneur", & combarre les 
Combats du Seigneur i s'il introduîfaic 1ë 
jiirgon' juif dans le parlement d'Angleterre 
à la honte éternelle de l'efprit humain , il 
ferait bioi plus prêt d'être conduit à Betï- 
lâm que d'être choifî pour commander des 
armées. ' " 

^ II" était brave fans doute, les loups lè 
fout auiTii il y a même des fînges auffi 
Jbrieux que des tigres. De fanatique il de- 
vint politique habile, c'eft-à-dire , que de 
loiip il devint renard, monta par la four- 
berie des premiers degrés où i'enthoufiafmô 
ënragiî'du tems l'avait placé jufqu'au fiùte 
de la grandeur, & le fburbe marcha fur les 
tètes des' lanatiques profternés. II régna * 
mais il vécut dans les horreurs de l'inquié* 
uide. -Il n'eut ni des jours lereine, ta-dês 
nuits tranquiles. Les ^confolations de l'a- 
mitié &lde'la fociété n'aprbchèrent jamais 
de lui ; il mourut avant le tems , plus di< 
gne , fans doute , du dernier fuplice que Ifi 
roi ' qu'il fit conduire d'une fenêtre de ùm. 
palais même à l'échafiuit. / " , 

Richard Qrotinvell , au contraire, né avec 
un efprit doux & fage , refiife de garder li 
couronne de fon père aux dépens, du fang 
àe trois ou quatre faâieux qu'il pouvait ë»> 
criiîer k fpn ambition. Il aime mieux être 
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ïè^iifà Iff vie privée que d'être ua affaC- 
ifin tout puîlfatit. II quite le protedorac 
^ans, regret pour vivre en citoyen. LibriS 
.& tranquille à la -campagne, il y jiïiiit de 
-la fauté , il y peiTéde ion ame en paix pen^ 
-daiit quatre-vingt-dûc an«^s> aimé de feg 
voiiins dont il eft l'arbitre & le père. 

Ledeurs , prononcez. Si vous aviez à 
.ohoilîr entre le deftin dû père & celui dû 
jîls , lequel prendriez-yous ? 
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/N répétera ici te qtï*oa a déjà (Ut ait 
■leurs-, & ce qu'il faut répéter toujours , juC 
.'qu'au tems où les Fr^4^ fe feront cori* 
^si c'eli qu'il eft indigne d'unf laïque aulït 
potie Â-Ruffi univeriHk que la leur, d'en^ 
■jjîoyet fi fbuvent un mot desbennêie & ri- 
-dtcii)< pour-figniâer des choies <comnumes> 
-qu'tHi pourait exprimer autrement iàns l< 
«wiiuke embarfts. 

Pourquoi nommer cit-J'/me '4c ctt^dc-che^ 
val-àes Wtie'S de toer? Pourquoi donnée 
le' nom de ctt-bianc. à l'œiTant* , & de cah 
roxtge à l'épeiche ? Cette épeiche eft une 
«fpèce de pi-vert» & Tsenante une efpèce de 
moineau cendré. D y a un oifeau qu'on 
ïiomme fétu-en-cu., ou paiJle~0t~ai. On àvaic 
cent manières de le défigner d'une expref- 
£oii,< beaucoup plus précïfe. N'e{{-il.fa& 
V » 
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împeriineht d'apeller cu^e-vaijlèau le fonA 
de la poupe? 

PluHeurs auteurs nomment encor ê-eu 
un pAtit mouilbge , un ancrage , une grè- 
ve, un fable, unâ anfe-où les barques fe 
^icttent à l'abri des corf^rës. Il y a un 
fetit à~CH à Pah comme à fainte Marintét. 



'î; Voyage d'Italie.) 
On fe f 



On fe fert corttinuellement du mot at- 
ie-lampe pour exprimer un fleurtm , un p&* 
4it cartouche-» uu pendautif , un encorbeU 
lement, unebafede pytamide, un placard, 

une vignette 

Un graveur fe fera imaginé que cet or- 
nement reifemble à la bafe d'une lampe, il 
l'aura nommé ctt-àt^lâmpe pour avoir plutôt 
fait, & les acheteurs Burotlt répété ce mot 
après lui. C'eil ftinfi que les langues fe for^ 
ment. Ce font 'les artifans qui ont nom- 
mé leurs ouvrages & leun infhtinwns. 

Certainement il n'y avait nulle néi!6ffité 
■de donner le nom de ck-dt-four aux voïKes 
-jphériques, d'autant ptufi qus o» TOûcei 
n'ont rien de celle d'un fbtu qui tft tou- 
jours furbflilfée. 

-Le fond d'un artichaud eft formé & creu- 
ië en ligne courbe, & le nom de nt ne Irà 
Convient en aucune manière. Les ehftVaux 
ont- quelquefois une t&che Verditre dan» 
les yeux , on l'apelle cu-de^yerr*. Une au- 
tre liiafedie des chevaux, qui eft une et 
Îècc d'^éfipèle , eft apeilée le at^t-p<mit. Vt 
aut d'un chapeau e& un cu-de><bitpeMi. Û 



f,Goo«^[c 



C u. 309 

y a des boutons à compartîmens qu'on apel- 
le ioutotts-ii-at-de-Jè. 

Comment a-t-on pu donner te nom de 
ai-de-fac à Maiigiportus des Roranins ? Les 
Italiens ont pris le nom A'angiporto çont 
figniBer firada fema ufcitu. On lui dom 
nait autrefois chez nous le nom A^impajfe^ 
qui eft expreflîf & fonore. C'eft une groït 
iiéreté énorme que le mot de cu-de-fac ait 
prévalu. 

Le terme de cuîage a été aboli. Pour- 
quoi tous ceux que nous venons d'indiquer 
ne le font-ils pas? Ce terme infâme, de 
adage fignifiait le droit que s'étaient don- 
nés pluueucs feigneurs dans les tems de la 
tyrannie féodale, d'avoir à leur choix les 
prémices de tous les mariages dans l'éten- 
due de leurs terres. On fubftirua enfuite 
le mot de ciùffage à celui de cidagt. Le 
tems feul peut coriger toutes les façons vi- 
cieufes de parler. Voyez cuijfage. 

Il eft trifte qu'en &it de langue , comme 
en d'autres uf^^es plus importans > ce foit 
la populace qui dirige les premiers d'une 
nation. 
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*|0M Ciii^ , ce flatcur ^Âugujle , ce Aè~ 
tradeur de Cïc^n , (parce que û'c^-o» avait 
défeinlu la caufe de la liberté) cet écrivain 
{ce & difu&, ce gazetier des bruits populai" 
les , ce Dion Cajjîut raporte que des féna-* 
teurs opinèrent pour técompeiifer Céfar dç 
tout le mal qu'il avait tait à la répuWiqua , 
de lui donner le droit de coucliec à l'âge 
de cinquante-lèpt ans avec toutes les dames 
qu'il daignerait honorer de fes faveurs. Et 
il fe trouve encor parmi nous, des gens aC 
fez bons pour croire cette ineptie. L'au- 
teur roême de Vefprii des loix la prend pouc 
nue vérité» & en parle comme d'un décret 
qui aurait paifê dan& te fénac romain ïans 
l'extrême raodeftie du diâateur , qui fê kak 
tit peu propre, à remplir les vœux du fé- 
ïwt Mais fi les empereurs Romains n*eu- 
rent pas ce droit f^. jan lënatus, confultor 
^puye d'un plébifcite , il eft très vraifem- 
M)lable qu'ils l'obthuent par la courtoififr 
des daines. Les Marc-AurèUs , le$ Julienf y, 

n'ufèreut jpoijit de ce dxoit >, ïmii twA 



C u I s' s A G e: 311. 

les autres l'étencHrent autant (Qu'ils le pu^ 
reii;-. ' ■ ■ ■ 

Il eft étonnant que dïins l'Europe chrè- 
tienne on ait fait très longtems uiie fefpèce 
de loi féodale, & que du moins on ait re. 
gardé comme un droit cootumier l'iifkge 
d'avoir le pucefage de fà vaflaîe. ,La pre-» 
mière nuit des 'noces de la fille au villain 
apartenait fans contredit au- feigneor. 

Ce droit s'établit comme celui de mar- 
cher avec un oiféau fur le poing & de fé 
faire encenfèr à la meffe. Les fèigneurs , 
il eft vrai , ne ftatuèrent pas que les fem- 
mes de leurs vitlains leur apartiendraient , 
ils fe bornèrent aux filles , la raifon en elt 
plaufible. Les filles font honteulès, il faut 
uri peu de tems pour les aprivoifer. Là 
majefté des loix les fubjugue tout d'un coup, 
les fiancées donnaient donc fans réfiftancè 
la première nuit de leurs noces aufeigneur 
châtelain, ou' au baron, quand il les ju^ 
geait dignes de cet honneinr. 

On prétend" que cette jurilprudence com- 
mença en Eçofle ; je le croirais volontiersi 
les fèigneurs EcoIIkis avaient nn pouvoir 
encor plus abfblu fur leurs clans que les 
barons alteitiands & français fur leurs ftijets. 

Il eft indubitable que des abbés , des 
évèqiies, s'aftibuèrènt cette prérogative eh 
qualité de fèigneurs' temporels; & il n'y a 
pas bien longtems que des prélats fe font 
déiîllés de cet ancien privilège pour des ré- 
V 4 
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devances en argent, auxquelles ils avaient 
jutant de droit qu'tiux pucelages des Biles, 

Mai^ renwquoiiE bien que cet excès dç 
tyrannie ne fut jamais aprouvé par aucune 
loi put>Uque. Si un Teigneur ou un pïé- 
jat avait aiHgné pardevant un tribunal ra- 
élé vnt) fillp fianeée à un de Tes v^aux 
pour vtfnir lui payer fa redeva^icè , il eû^ 
perdu fans doute fa caufe avec dépens. 

S^fiflons cette ocafion d'aflurer (^u'il-n'y 
H japiaÏB eu de peuple un peu civilité qui 
sit établi des loix formelles contre ieg 
moMirs i je ne crois pas qu41 y eii ait uil 
feul exemi^te. De;; abus s'établilTènt , oÀ 
les tolère , ils paflcnt en coutume j les 
voyageurs les prennent pour des loix fpo- 
(lamentales. Es pnt vu, difent-ils, dânj 
i'Afie de faints iuahomptans "bien çrafleux 
^arph^E tout nuds , & de bqnhes dévotes 
Tenir leqr b^fer ce qui ne tnérite pas di; 
î'ôtra 1 nii^is je les défie de trouvçr dan"? 
i'alcoran vas permiilion à 4cs gueux de 
equrii tout nws & de &irGt bàil^ leuç vt^ 
Jenie par des dames. 

On me citera pour tne confondre le pbal, 
bm que les Egyptiens portaient exi prciceC. 
jpon, & l'idole Jaganat des Indiens. Je 
jréppnd^i que cela n'e{^ pas plus contre les 
inœuEs que. de s'fillef faùe couper, le pré- 
,puce en cérémonie à f^e Ae huit ans. 
pn a, porté dans quelques - unes de n<>5 
Y^U^^ Iç ffdnt prépuce «n proceffîc^ , qit 
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Iç gsrde encpr dans quelques facrifties, fan? 
que cette facétie ait caufé le moindre trou- 
ille dans les familles. Je puis encor aâli» 
fer qu'aucun concile . aucun aréc de pari 
lement n'a jamais ordonné qu'on fêterait 
le faint prépuce. 

J'apelle toi contre ht mœurs une loi pu» 
blique qui me prive de mon bien, qui 
in'ôte ma femme pour la donner à un au- 
tre, & je dis que la chofe eft impoifible. , 

Quelquesvoyi^eurs prétendent qu'en Lap- 
ponie des maris iont venus leur ofrir leur* 
femmes par politeffe ; c'cft une plus grande 
politeffe à moi de les croire. Mais je leur 
foutiens qu'ils n'ont jamais trouvé cette loi 
dans le code de la Lapponie , de même 
que vous ne trouverez ni dans les confti^ 
iaitions d'Allemagne , ni dans les ordon- 
naiiees des rois de France , ni dans les re- 
giftres du parlement d'Angleterre, aucunÈ 
Toi pofitive qui adjuge le qroit de cuiiTagé 
aux barons. 

Des loix abfurdes, ridicules, barbares, 
vous en trouverez partoutî des loix contré 
tes mœurs nulle part. 



, „..,Gooylc 



( 3H ) 

■ ^> , -, • . : 

LE CURÉ DE CAMPAGNE 
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/N curé, que dis-je, un curé? un iman 
même, untalapoin, un brame, doit avoir 
honnêtement de quoi vivre. Le prêtre en 
tout pays doit être nouri de Tautel, puit 
qu'il lèrt la république. Qu'un fanatique 
Éipon ne s'^avife pas de dire ici que je 
mecs au niveau un curé & un brame , que 
j'alTocie la vérité avec l'impoChire. je ne 
compare que !e« iërvices rendus à [a foci&- 
té , je ne compare que la peine & le filaire; 

Je dis que quiconque exerce une fonc- 
tion pénible doit être bien payé de fes con- 
citoyens, je ne dis pas qu'il doive regor- 
ger de richefles, Touper comme LuatUus , 
être infolent comme CloMus^ Je iriains te 
Ibrt d'un curé de campagne oblige de AiÇ- 
pncer une gerbe de blé à fon malheureux 
paroiilîen , de plaider contre lui , d'exiger 
la dixme des lentilles & des pots, d'être 
Im , & de haïr , de confumer fa miférabie 
vie dans des querelles continuelles qui avi- 
ItiTent l'ame autant qu'elles l'aigriflènt. 

Je plains encor davantage le- curé à por- 
'tion congrue, à qui des moines^ nommés 
gros décimatevxs , ofent donner un faUiirc de 
quarante aucfÀs , pour aller &ire pendm£ 
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toute Tannée , à deux ou trois milles de fa 
maifon , le jour , la nuit , au foleil , à la 
pluie , dans les neiges , au milieu des gla^ 
ces, les fonctions les plus défagréables, & 
fouvent les plus inutiles. Cependant l'ab- 
bé i gros décimateur , boit Ton vin de Vol- 
ney, de Baune, de Charabertin, de Sille^ 
ri , mange fes perdrix & Tes feîîàns , dort 
fur le duvet avec ik voifine , & fait bâtir 
un palais. La difproportion eSi trop grande. 

On imagina du tems de Cbarletnagne que 
le dergéj outre fes terres, devait pofledef 
la dixme des terres d'autrui > & cette dix- 
tne çR. au moins le quart en comptant les 
frais de culture. Pour aflurer ce payement 
on ftipula qu'il était de droit divin. Et 
comment était - il de droit divin ? Dieiï 
ét!?it-it defcendu fur la terre pour donner 
le quart de mon bien à l'abbé du Mont^- 
Carfîn , à l'abbé de faint Denis, à Tabbi 
de Foul(5e ? non pas que je fâche. Mais 
on trouva qu'autrefois dans le défert d'E- 
than , d'Oreb , de Cadés - Barné , on avait 
donné aux lévites quarante-huit villes , & 
la dixme de tout ce que la terre produilàit. 

Eh bien, gros décimateurs, allez à Ca- 
dés^Barné , habitez les quarante-huit villes 
qui font dans ce défert inhabitable, prenez 
la dixmç des cailloux que la terre y produit', 
& grand bien vous Me. 

Mais Abraham ayant combattu pour S9- 
'dome donna là dixme à MelcbiJèJec prêtfe 
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& roi de Salem. Eh bien combatez pour 
Sodome , mais que Mekhifedec ne me pren- 
ne pas le bled que j*at fenlé. / 

Dans un pays chrétien de douze cent 
mille lieues quarées, dans tout le nord, 
clans la moitié de l'Memagne , dans la Hol- 
lande t dans la Suiue , on paye le clergé 
de Tai^ent.du tréfor royal. Les tribunaux 
ji*y retentillent point des procès mus en- 
tre les feigneurs & les curés , entre le gros 
& le petit décimateur, entre le pafteur de- 
mandeur & t'ouaille intimée, enconfêquen- 
Ce du troifîème concile de Latrandontl^ouail- 
le n'a jamais entendu parler. 

l,e roi de Naples , cette année 177a , vient 
cTaboIir la dixme dans une de fes provin.- 
ces i les curés font mieu:ï payés * & la pro- 
vince le béniL 

Les prêtres égyptiens, dit -on, ne pre> 
aaient point la m^me. Non » mais on nous 
afTure qu'ils avaient te tiers de toute r£< 
gypte en propre. O miracle ! ô chofe du 
moins di£cile à croire .' ils avaient le tiers 
du pays, & ils n'eurent pas bientôt les' deux 
autres ! 

Ne croyez pas, mon cher leâeur, que 
les Juifs, qui étaient un peuple de col roi- 
de , ne fe foient jamais plaints de l'impôt 
de la dixme. 

Oonneï-vous la peine de tire le talmud 
de Babilone , & iî vous n'entendez pas le 
l^ldaïque lire2 la traduâion Ëiite par Qi&at 
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Uaumin, avec les notes ^ le tout imprimé 
par les foins de Fahidus. Vobs y Venci 
Tavanture d'une pauvre veuf e avec le giand- 
prètre Aarott , & comment le malheur de 
cette veuve fut <iBuf« de la querelle entre 
Dathan , Cari & Abiron d'un côté , & Am- 
ton de l'autre. 

„ Une veuve n'avait qu'une feolt htt- p«, |^, 
h bis* elle voulut la tondre j Aaron VieiK N*. 997. 
„ qui prend la lainf; pour lui; eUem't^nu^ 
„ tient, dit-il, felMi la loi, tu doHtttraS 
„ les prémices de ia Icmie à Dieu. La veuve 
„ implore en pleurant la protèâion de Corri. 
^ Cori va trouver jtfarOM. Ses prières font 
„ inutiles ï Aaron répond qu6 par la toi là 
„- laine ell à lui. ùrré donne quelque aÂ> 
„■ gent à la femme & &^6i\ retourne plein 
„ d'indignation. 

„ Qi^elque tems «prêt la brebis fait un 
^ i^eau, Aaron revient & s^entpat^'dê 
3, l'agneau. La veuvfe'Vient encor pleJrer 
„ auprès de Coré qui vent en vain fiéchit 
„ Aaron. Le grand prêtre lui ^pond, il 
}, ell écrit dans la loi , tout mâle premier 
„ né de tùH troupeau api&tiendra à toH Dieu } 
„ il mangea l'^^neau, & Coré s'en alla en 
^ fureur. ' ."• 

„ La veuve au déféfpoir tue fa brebis- 
„ AaroH arive encor t il en prend l'épaule 
„ & le ventre) Coré vient encor fe plain- 
„ dre. Aaron lui répond i ii eft écrite 
„ tu donneras It ventre ^ Npattle atiM 
a prêtres. 
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.; „ La veuve » n.e pouvant plus contenË: iti 
y^ douleur, dit oHothème à fa brebis. A*^ 
jo row alors dit k la veuve, il .eft' écrit» 
3, /«// « g«/ ftra anatbéme dans Ifraëlferâ 
yy à toi i & il emporta la bidïis toute 
j, entière". 

Ce qui n'ell; pas C plaifant , mais' ce 
qui eft fort fîngulier , c'eft que dans un 
procès entre le clergé de Rheims ,& les 
boui^eois , cet exemple tiré du talmud fut 
xité par l'avocat des citoyens. Gaumin aC- 
iiire qu'il en fut témoin. Cependant on 
peut lui répondre que les décimateurs ne 
prennent pas Q3ut au peuple, les commis 
fies fermes ne le fbufriraient pas. Chacun 
j)artJ^e, comme il eft bien jufte. 
, Au refte nous penfons que ni Atnva » 
ni aticun de nos curés ne fe font aproprics 
les brebis & les ^neaux- des veuves de no- 
tre pays. 

(Voyez la fuite ou 1? feâion feconde du 
4Mré Je campagne , m tome 37, pa^ 17 ^ 
fuivantet.) 
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<J Uaoe mori rnagno turbantUjiu dijuora ventit^ 
a terra mqgnum alttrim fpedart laborem f 
Non quia vcxari quernquam ejtjuamda voltq)tatt 
Scd quitus ipfe malis careas , quia cernerefuave eft % 
Suave etiam belli certamiruz magna tuai 
' Percampot injirudatitdjùie parte ptriclii 
Sed nil dulciutefl , bemquam munita (entre. 
Edita doilrinâfapkntum templa/erenâ , 
Dqfpicere undè qutas alios ^.pajïmçuf videre . - 
Errarc atqae viampalantes ^uxrire feM 
Certflre ingénie , contendere nobilitaie , 
Noilei aique .d^ niti prdftanÈe îabore 
Adjummat emergere opei rcrumquepotiri 
miferos liomînum rmntet ! à'peSora aica t 

On voit avec plaifir dans lefcin du tepos , 
Des mortels melhcureux luter contre les Aots} - 
On aime à voir de loin deux toiiibles années 
Dans 1^ ehamps dé la mort ay combat animées; 
tioa que le mal d'aotrui foit tm plaHîr fî doux ; 
M^is foD danger nous plait quand il eft loin de no'u(J 
Heureux qui retiré dans le temple des fages 
Voit en paix fous fes pieds' iejformer les oiageS} ^ 
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Qpl rit « ceiltemplaot le* mortels inftirf& 
bttileur jougVolMtake efclàyes empreflcs* 
Inquiets, incertaîils du cfacmin qu'il faut fuivre^ 
Sans pefilèr , fans jouïr, ignorant t'ait ai vivre * 
Dans fa^tation confumant leuis beaux jouis i 
ï'ouritiivant la Ébrtune , & rampant dans les cours: 
O vanité de Itiomnic ! 6 M>le(re ! 5 lUifère ! 

tarddn, Lucrèce, je foupqonne que vous 
■Vous trortlpftz ici en morale comme vous 
vous trompez toujoars «i phyfique. C'eft, 
à mon avis, la curioûté ,{èule qui feit coi^ 
rir fur le rivage pouf voir un vaiffeaû que 
la tempête va Aibmerger. Cela rti'eft ari- 
Vé , & je vous jure que mon ptaifîr mèU 
d'inquiétude & de mal -aife. n'était pQÏnt 
du tout le friBt,4<! Tna réflexion, il ne v& 
liait point (fuiie compar'ai^n'fècréte entre 
Ma fêcuiité & le ^nger de c»-it)foiluaés « 
j'étais ^rieiuc Se &illtble. 

A 'la bataille de FQnteuoy ^s.jetits gar- 
çons & les petites filles montaient for les 
arbres d'alentour pour vcrir tiitf du mohd& 
> Las danies Te ^ceut- aporter des Çéges fur 
un baftiori de la ville de Ljége , poiir jouïr 
du fpeflaclè à k BataSlé 'de R'ocbù.' ' 

C^iind j'af dit t ■htt&inx qui -ùéi m paix 
fe fanmt- lei)W^giti ,- inan bfflihteuc était d'è^ 
jjce traiiqoUe &de x^ercjiei: l,e vr?i, & n:o« 
pais de Voir Toufrir des etreè .peiifans perî&- 
eûtes pour PaVoir cHercîië , opririiés par des 
&i)atiipieï, «u psr ddfr hjtpboritdâ. . 

Si 
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nitcHS blnncs , pénitciisgris& noirs, feriî- 
nîes; filles, maîtres des jeux floraux, étu- 
diiins, laquais, fervantes j ■ iîlles de joie, ■ 
dodciirs en droit Canon , toiit ïe ferait prefl 
fé. On fe ferait ctdufé à Pïirîs pour voit' 
puSev dans un tombereau le rfialheuteux gé- 
néral Lally aveCiiri bâillon de fut doîgtS 
dans In bouche. 

Mais fi ces tragédies de cannibales qu'oit 
rèpréfente quelquefois chez la plus frtvoltf 
des nations & la plus ignorante en génénû 
(tans les principes de 1<( jurifprudcïice & def 
réquité, fi les Ipcdtffcles donnés pftr quel- 
ques tigres à des linges , comme ceux de 
emi & fes diminutife, ftf 
oiis les jours * oit déferte- 
tcl pays", on le foirait avec 
andonnerait fans retour la 
>ù ces barbaries feraient fré- 

:tits garçons & lés petites- 
filles déplument leurs -nnoinçatix, c'eft pu- 
rement par efprit de curiofité , pomme lôrt 
pièces les jupes de leurs 
te paffion feule qui coir- 
: aux exécutions publi- 
Tavûns vu. Etrange ei»- 
Us miférablei ! a dit Pàu- 

li'étant à Paris lorfqu'on 
is une niort des" plus re- 
lus afreufes qu'on puifle 
S fenêtres qui dtmiiaieiK 



i.Goo'^lc 



C D It 1 (J s T' T i. 32^ 

ftr"tï"ptace furent îbucës chèrement parles 
daities, aucune d'elles ntruçémcHt ne fciiOdé 
ia réflexion' confdlantè qu'on ne la tenaille- 
rait point aux mammelles, qu'on ne verfei 
fait point du plomb fotidu & de lâ poix rt;- 
fiiiË boulltiuitk dâiis fi 
tre chîvfiûx ke tireraîi 
âifloquës & fanglàiii. 
gèa plïi§ fafn'éiflent < 
■ ^u'ùn dès acadcmiciei 
tter dans l'enceinte pi 
de plus prè^ & qu'il i 
thers i laijféz èvirer , 
iin atïiàieuT. C'cfi-à-c! 
ie n'ell pas par méchanceté qu'il vjent ici i 

te il'cfl: piis par un, retour fur foi-même, 

ï)0Urg6ûter lé plàifif de n'être pas ccartelé^ 

(feit 'iliiiqiiemeiit par curiolîté. comme oiî 

ia voir des expériences dé "WTrftn..« 

' La ' curibfité éit naturelle ; 

finges - & . a^ix petits chiéni 

%u5 .lïn pcVit chien dans ■< 

Inettrà continudlemènt fe's 

'iièrep6ur voir ce qiii ,fe j 

fbuine'pitrtout, if à l'aîr c 

fer.. Pour l'homme ,; vous 

■èftîhit; Ronie, Londres, Pa 

feiùs à démâiidef /;é qu'il y 
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obftiné à donner ce nom de Q^rm à un 
barbare <{ut s'apelli^ f^rouy & ceux de C^ 
TOpoliSy de Perfipolisy à des villes qui ne & 
nommèrent ^mais ainH.' 
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Je laifle là tout ce qu'on %■ dit do granfl 
t>fruî, & jiriqu'au roman de ce nbm , fe 
jufqu'aiix fojrii^pj' (jûè ' l'Ecbffàïs Ramflej/ liii 
a fiiit entreprenne. Jcitemande ftuféniéitt 
■quelqiïes îriftru^ious aux Juifs furcet^rwj 
donc ils oirt parlé.'' 

Je rtmarqiie d'abord qJ^iucun îiiftori^ 
"ïi'adit Irii mot Ses Jmft dans l'hîftoite *î 
'Qnia , &■ que les Juifs font les fenls qui 
■«Ment "faire mehrieii a*éijx- mêmes en par- 
lant 'rte ce prince- '" 

îls.rtÉ 
taines £c 
"wyea* .1 

pott-aos 
n'a mêlé 
Juifti-n 

<|U'.^f«l 

Tufdgmi 
jtiif ItOK 
trefiè^» t 
Perfe. - 
grands 'f 
QiWiii 

On eii't 
à Makiet. 

A Dieu lie '{iifeife ^ute Jt Vrtfflle comï<*rer 

les pr«$iheties juives à «otïS 'tes dffcuTs fle 

■bonne-OTtoturê qui fiWt Iciiticonr ^UxVic- 

«orkUK , 8é 4iË 4fewr 'préâjffèttt ce '^i letlr 
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lefl; vive. Je- remarque feuleoie^lt que' le$ 
Juifs pfo^i'ilént, . dei ténjciigniiges de lei(r 
inat^on fur .Cj»w i' environ" ceiît .foix^n* 

-^\^ àvi^iit qu'il {ût*3U nionde- 

. :. On trouve ^ans tfMc .- ( chapi XLV. ) 

'"•■■' ' l-.-. « ■ ■. '-pj.yj gui ^ 

moÎK f ow 

les. ^tef. 
nierai i(s 
■ VQfit do^ 

feéîfff que 
^Chrifl: 
mtfte- Us 
imme tous 
i .qu'as ft- 

B?flphçti^ 
9Kpiis.q^o' 
Mferdé S«- 
f, Beto, ^ 

^e^i néné< 
.. Piiifieuts 
,1 e^ méta- 
çlaJ^emejBt 
Uidion for- 

lit; 9e petit 



innombrables chez: toutes leJ;OWionSrj-q^l 
faut erifiii fe -.défiei" de ei^t . d^ns rhiftoiçe 
a]]ciQiine. . - -7 - , ^ : 

. ï!s ajoutent, que fi'il y ,0 janwis eu ..«rie. 
précUdioH forhielle , c'ell celle de la déqof- 
VPite de L'Amérique dans Sénçqiis le ttngiquç. 

> , . .' -. Veaknt amt^ ■;; 

&tculajirit quibuy occoTiuf ' '^'v 
Vincuia rerwn Ic^tt , 6f ingçm 

Pateat ttUm, ^ç. ..,.:. .. ,; 

Les quatre étoiles du. pôle witardiqae 
font annoncées enpor plus elairenient djuis 
le DatitSi Cependaiit perfpiine ne s'cft avifé 
de prendre Sénèqm & ^^«v ,f)fl«/a.poqr 
des devins. , 

Nqus fommes bien loin d'èçre du fenti- 
mene-de. (}c; favans, nous u,qus. bomcms à 
. être extrêmement çircoofpe^s fur les pc<}~ 
phètes de nos jours. 

Quant à l'hiftoire ds: Cjrw » il cil vraï- 
nicnt fort, dificile de favoîr s'il mourut dé 
fa belle mort, ou fi Tbomiris lui fit cou- 
per la tèfce. Mais je ft.uhaite , )e l'avoue, 
que les favans qui font coupfi: le coi* i Djf- 
ruf ayent raiiibn. Il n'çft pas: i;nal que ces 
illuftres voleurs de gratid i^emin , qui vont 
pillant, enfanglantant la terre,, fojent- un 
peu châtiés qu^quefois. 

Gyntf a toujours- été dçftiné à devejyr le 
fujet d'un ronwru X^^m a çomnvence.» 
^4 
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fout hite voir ^l Criftie fott étend les hé^ 

joSt DjiBcfiff a fait une tragédie de Cyrus^ 

Cette irag^dit eft fentiéreWent çiiorée, 

I.t cyropidk de XéaofhoH eft plus connue, 

-^ce ((ii^élïs eft d'an Gnf. .tiiK Uojia^n i^c 
Cyi'us le font beaucoup moins , quoigu'ils 
fiyenfe été imprimés ett «ngjais & en^ran- 
(^is, & qu'on.Y. ait prodigué érudition. 

L© plaifant dy roman intitulé ijoyages M 
Cyrtu conflRre à trouver lifi Wb^ partout , 
à Memphis > » Babilone , à. Ecbfttane ^ à Tyr 
comme à Jéruralem , &■ chez Platon commis 
■iflàns l'éVaiigtie. L'auteor ayallE'ét^' qtiakre , 
^ffbfttifte , flflg^ïMn , jjtes^é»i«i , éraÏB 
Vén\i fc iiàte fe»eléf^e i Camtu-sù finis Til-. 

-Itlffre (tuteur dn Télématpit. -Etilttt devenu 
depuis précepteiir de l'enfantd'tm gtaM 

Teigneiir,' il re çirut fiiit pMitxinftntire ]'u- 

'jîî'ptrs y '& pWir (e gouVerwet j ^ donne en 
1p<Wifé<iufentoe ^K Jèiçorts à Ofi^ ptfM (teve- 
ïiir le meilleur roi de IHirrriv^a^t &• le thé(Vi 
ïogien le pkiS MthôÔoxi?. 

Ces de^iK tà»^' ^uatitâs pti^aiïreAt aSçz 

ihcompaWWèS. 

■ !1 ?é mèiK fc l'téerfp ^6 iêroa^\ & en- 
fuite à c^le^ ^Mtit jfrif' CWKftif 1% plos 

■'p^M pkîlfefè^ê ^Qi >ïiit)M^flts éEÀ Gar 

-non-fttflenWffb iè^pJï^tfflfctTOUS'tes^Wgès; 

'(ce qftrt eft'»fe«n dfc ta 'ftftwwte iiiMWitHe 6 
mais il deyii^ait toii& Ëëur'^^nWàtt: fM^Efi 
'î& c^ à tfu^ ttferi'aStrt <(« lui n^aft Teïicor- 



-iOAreiK -iMtarBile- -d'un roman .mais il n'en 

■Mf Tieiv ■;■'■'■:■ J ■■ 

■^•'Op^ii ba')fèi0^^p^ a tb- longues oofi^ 

<'t<aiis le tëm^ii^'tt .était boeuf i -■&: Rari^irif 
''iiUt' imàmerNIliiIKiilljgKfia' en- tkéolo^ôi 

-teèi'i.isifcoli^- ■■■- 

; L-; £c ^'bis-i ^HHïMex-vWJS que le c^riiwe 
-^ï^< ï^ii 'ttt 'Owkge lut ^WHpdfé 8i«Mi; 

-«eHis iiftr ■ ■ ' ■ ■^' ■ 



^Q. 4- V- I.'-B,/- 

■™QU! **♦»(« Tl*&er 'Wk»» «iuiftns V»i 
^«IjWtè , '\i(Miimy'ùtli ita , ' tSime un «t. 
-*e»e -ilrt MMf'Wu*'* Ml(*»-Ï(i*me «1 
homme qui a mérité la miféricorde <tè DSSu 
-¥»■(« [«SliïSî*!.' '-■'• ;■■•>-, 1 
I rjè'dMi liUtlSWilft l)lie4%liicll! jmiil 
'qlirftrrcStlt'tHit «iliœfhiS à te^fci 'prtMlW 
•'iiiitèor d'il» liiaBhWaitfe ite «KS ife fle ïfe, 
■ïoflîieme»* ;'"iie MiWfitil fiSs'le ^rttit étrah. 
"gèqWé l'oufe ald!*. ■ Gfe 'niàifB («s awW 
'gii'ofl Voyfcit «éfesar» , t'âtàt'BJjfe^B'àn. 
*>ùlliit jletSl*. QJW^S fiWiliiiliftsae S», 
lande , ftï fenMëiftis ftièîftetfr , feftrfe a^*e*- 
o^ Jl* iftui- ftSWé , au-ifoirtt il* iefU^en- 
-We tt'aï9fc!la«né Ute WMl^eS i «« :pàWs 
'«[Wl SU ctoyatt Mgn», Si laWiir rSMç 
'^;:«ir«ynteï:MMâ6 c«iief««k. 
' . X î. 
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Cette rnàiâaie ik Iwnttiîfe tnjtriHce fut 
i^éé.'(Ie':doiize théologiens Ir'SO Décenu 
bre 1^98 i dans le même conflfioice. où ils 
ftûnaicm.de 'fondue; Isj à^sftfsi iu_ xouDa- 

mène, une; pfiiHon .lâchi9':^u«..le r«fte djBs 
.lumlosiïjslàbrce toUJQWs de cacher? Ce 

n'était pas feulement le comble de Vinjxif- 
.tice;-&oflu:;ipépria deitoutes les fciencesj 

i dfc ,à fittu'h^oisieij tffltcet iropMtial ^.. &"à 
un philoTophe d'être raifonnabte, , Un hon)- 
IQe feul n'o rerait être înfoîent & iniufte à 
ce point; mais dix ou Houze perïbiines rail, 
femblées .Êfrec ; quarquE^^efpÊce d'autorité 
Jbnt capables des injuftices les plus sbÇkr- 

.djes.. ÇçÇiKK'-Sttes rôj?t,--fijvi*««|pïî }^ ï*i^s 
par IpSiSiiWSS ' - &^ qMi>ièÇ»flfl)Ji'çft; changée 

,en fQtfcfljo^Eiîomdgij^feoiits.de. la 00x9- 

ip^gnie, -ji-'ootl. •■ ::'. ■ -ni-.-: I. '■:. ■ 

Une grande preuve que çettp.condamn^i- 
;tion. A^Sijefie fi^t perfcnnpjleicft ce qui 
ariV'9 .en 'I7i$ii i monHutr -/(«ïre membre 
.«Ju^parieiîMf^: d^Ang'eterre, :. Les dpdeuçs 
. Ckaudie}: &. Pcfîmer ayaiçj^t.prqiïoncé l'orai- 
\5on fuiiéface du roi Gepf^e II, & l'avaient 
dans ' lei^s diicQurs comperé.au roi. Zïà- 
vid , félon l'tifage de la plupart des prédi- 
cateurs qui crQyent âat^r les.jrois. 

. Monfiéur Hutte ne regarda jpoint cette 
comparaifqn comme une louange ; i}. pu- 
blia la fameufe diâertation ths. maa afttr 
Gq^s own haar/. Da^s .cet écriç il vçirt faire 
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fait -que Geqrge j/r-roi beaucoup nlus pui{^ 
faHtvque Dmàd, n'étant pas tcuniîejdans leç 
fautes du miïlk jifif.î,&; nj^ant;pu py con- 
iequent faire la même pénitence ^^ nâ pour 
vaBiikiitétre çprapaEâ. ■ \ .■,.'; 

, Jl fuit pas à.ipafi.;teîi liyre,s deS:Mi(. 11 
examine tox^ta Ja cqnduite de pf^vid^hetxi,^ 
-ÈtHip pluç- févérsingiit, %u&,Bfl[Wfi;-^ il fon- 
de fgji ppini»n.cj^p. ce-quç-Je fanjt.efprÎF 
-jiç.^pnne aucune tRutngeau^-aâidaEv^q^'on 
^i^euGi reprpctlêi:;>a ^a^id. . L'autp^t^iglais 
juge le roi 'de Judée ui(tiquei}i^ fur l^s 
riicWioBs , qup flcmî, : awns afjjpyrd'^^ti 4iu 
.>iift""- •"■• "■■-"■'1" . .- ■ 
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quia fHaSkbmtM- les ënfana à Ja tnafmfîtéite? 
t'e/l ,- -ait le texte, dèpeui^ ^ ces enfant 
jïVtf prà-iaffent la jétnjéUi au ré» Aèi^si 
ehatt.-X)CVff,' -. 

Cependant Soûl perd WU bàtaUle Contre 
«s Phtliftins', &' il-fe''feit tiler psr Ton 
■éciiyçr. Un Juif «nKpotte% «o'ïi^'élle 4 
DrtwJ Oui lui clbnné'Iti mort pour f« r6- 
compenfe. Livre II des ï*oi& , cnap. I. 
■ ïshâfm fiiccwle à-fttf twre'Sa»/; DatM 
^ft aflerfort^our lui '^ré (a fuerre. Eflfia 

-^" BttiJtii SVirtpare de"^ tout le 'royaume •, il 
furprençl la petite ville bu le village île Ra- 

'ba, & il fiïit mourir tous, les habïtains par 
des ' fbpTices aJfez extraordinaires -, on les 
ffcié en deux, on- leS^décMre avec de^ hftr- 
fès de fèr, on tes ibhile dans- des fbuts i 
briques. Livre II des ïois , chèp. XIL 

, Apres ces expéditions-, -il y- a une fenoirte 
de crois 'ans dans lep^yà. En éfot, -à la 
ni'amèye riôiit onfeJftit^ te guerre, les ter- 

■'téÈ J^yaîfrntètre mat ehftnrtfteées. Oh coa- 
Julte leScîgneur, & on, lui demande pour- 
^qiMÏ^ib y a fàmniê? La Tepoiïfe était fort 
nifce i . c'était alTuirénîç'n^ parce -que dans tm. 

•jrays qm'à peinç prodtritd» blé, quand 
On ij fait cuire' les''lafc&UreBrsdiitw dtfs 
fouh ^ 'ÏViqties; ftiqu'ohles a-ftJiés en 
deps-^ -il reïîé p^ ""^ ^ëhs potit'c^Vier 

'la texré':* ihiiis IfelSé^hete répohd qutf Vsft 
toarce-iïueSn»/ avait ifué ButftSjis des: G»- 
lïaoaites. - - •■ ■-•'■ - 
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-Que Elit auffi-tôt David F-Q'k&m^ie le» 
Gabnoiihcs i il Jsur die que SaiU a da.'graiui 
tort de leur.&in> la ^ecrc; ipte^Saiil.n^é* 
tait'^point caninMi, Ittî fdoil k ^ t«o«t:. de. 
Difiu , qu'il efl; .)i^ àe punira & xÉcai. & 
il leur donne fit{)t-f)iQti)s*£l>s dûSaiilh pett^ 
dr« * lefquHb WBnt psudua « paroe qu'il y^ 
avait ou &aliitfi.:IivK II des rois . du^ XXÏ^- 
Menii^'flur HiftiB X b) lufiice de rne 'point 
bidiVeor Tue V^u^tèr* avec ^za^Sctar la 
meuttre ê^Ùiie, pùS^e cB<ailme-iatp2t-< 
douiié à ilttw^ Iwrfqtf U ib r«i)entit. Lf cn.t 
me cA bmr^, iiJiqmiiiablet "imts'CnÊnld 
S«dgasu£ tcaasféra:ftMii |i0a4i^v l'âutnir HM 
(ItâiLlc tnosfàre auS^. .-or .. - 

' f rrfQnaç ne aiiisinura eu An^ngire aa^t 
tce J'attlQUi^ San tiyte futt inippjrtnié 'avetf 
rapiobaEÙQQ puidi^ia : la flo^-dviréquitâ 
k Eût (HUnidce^tôt) OU tsccii obufia^noni 
mes. Ce. i^ parai&tt'téaiâEvrtf il v'âjqas* 
Vfir.vfJiea Bœ ne paia^ 9u)«airctj];)ii qw 
fimiide «' ni^NDiaUa * :piiuinat--;'guNin fo 
tienne daiU'l«â b»iuin dknaicmiifue iB^ 
& du Efl^>aâ'..qa^&\dQU ZKaiiÊvat» iiirias. 
Waâiismi il ii£tan).-<n:fBi^ ma, Angletcrra 
aajoucdlitti QoouDa tumém. ueoi'eft plus: 
le tems où un verfet d'un livre .Jiéb^cnii 
niai traduit d'un jargon barbare en un iar- 
gon plus barbare encore, mettait en feu 
trois royaumes, (^jj^rlement prend peu 
d'intérèc à un roiteleC d'im petic canton de 
la Syrie. 

Rendons )u{Hce à dom Calmet t ■ il a% 
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oiRra^er ainll la nature^ L« bouremi ijlli ' 
commlt-lv-.il^uxcrttmiff afiyn^n^le^ 4^dé^ 
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EXCKiM&NS» LEUH BAPOKT iLVBt^: 

; iS cours D% d'Ho»"^». *«bS. 

i», lit ,l!0>«i < 

»Mi » Uf- « 

Qiwl ùt pounit preâujxe iiné matière' 
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qaitiyant été préparée par ks ghndes fali- 
îraires , enfuite par le fuc galïique , puis 
par la bi]e hépaâque , & par le fuc pmcréa. 
tique ., ayant fouriù dans £i route un chilç 
qui s'efl: changé «n fang, devient eii6a ce 
compofé fétide & puliriâe qui £brt de i'iiir 
telliii leâum |iar la force étoonante des 
mufcles ? 

Il y a fans doate Autant d'iiiduftrié & de 
puiâauce à former ainû cette déjeâion qi9 
rebute la vue , & à lui préparer les coOr 
lâujts qui &rvencÀ Sa Ibctie^ qu'à produiie 
ïa femeiice qui fit oaioce .Aleztmdre , VJy- 
^ile & Newtoa-, & tes ybux avec lefquels 
Galilée vie de nouveaux cietix. La déchar^ 
xle ces excrémens €& nécei&ire à la vie com- 
ane la nouriture. 

Le même artifice les prépare, 4es po^fle, 
& \es évacue chez l'hoinme & chez kes au^ 
anaux. 

Ne nous élonnens pas que l'honmieavM 
tout Ton orgueil aaiCe entre la matière fé- 
otle -& Ifurioe, {>uifque ces parties d€ 'lui- 
anême pUis eu iDoins ékiborées^ plus fbi4- 
•çent , «u plus rarement «xpulféee , pluis 
ou moins putrides , décident de fon carac- 
Ifie & de la plupart des adUons dp fa via. 
. Sa merde commence à fe f(jr^er diins le 
iduodcnum quand fes aljmens Igctent de fon 
eftonaflc & s'impretguent de la bile de fou ■ 
ioie. Qu'il ait une diarhée , il -eft knguit 
iant & doux-, la force lui mam^ue pour être 
méchant Qu'il foit jconftipé , atorsJesfeU 

Que^-farrEtic. Tome IIL Y 
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& les foufres de fa merde encrent dans Ton 
chitoi. portent l'acrimonie dans Ton fat^, 
fourniflent fouvent i fon cerveau des idées 
atroces. Tel homme ( & le nombre en eft 

nd) n'a commis des crimes qu'à caufe 
'acrimonie. de Çon iang, qui ne venait 
?ue de Tes escrémens par lesquels ce fang 
tait altéré. 
O homme ! qui ofes te dire l'imite de 
Dieu , dis-moi n Dieu mange , & s'il a un 
-boyau reâum ! 

Toi l'image de Dieu • & ton cœur & ton 
■efprit dépend d'une felle ! 

Toi l'image de Dieu fur ta cliaifè per- 
cée* Le premier qui dit cette impertinen- 
ce la proféra-t^il par une extrême bêtife , 
ou par un extrême omieil ? 

Plus d'un penfeur {fcorame vous le ver- 
-rez ailleurs) a-douté qu'une ame immaté> 
lielle & immortelle pût venir je ne fais 
-d'où, fe It^er pour Jî peu de tems entre 
de la matière fécale & de l'urine^ 

Qu'avons-nous , difent-ils , auJeffus des 
-animaux 'i plus d'idées , pins de mémoire , 
la parole , & deux meins adroites. Qui 
-nous les a données ? celui qui donne des 
ailes aux ojfeaux & des écailles aux poiâbns. 
'Si nous ibmmes fes créatures , comment 
pouvons-nous être fon image? 

Nous répondons à ces philofophes que. 
-nous ne fommes- l'image de Dieu que par 
'la penfée. Ils nous répliquent que la penfée 
-efl un don de Dieu , qui n'eil point da 
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tctiit jà peinture, Se gué hous ne fornineS 
Im^es de Dieu en aucune feçon.' Nous les 
laifldnB dire i & nous les renvoyons à rtieC 
£eurs de forbonnc. 

Flufîeurs animaux niângént nos eicrê* 
tnenst & nous mangeons ceux de pladeurï 
aninlaux, ceux des grives ^ dés licc^aflês^ 
des qrtolans , des alouettes. 

Voyez à Tarticle Enéchiel pourquoi lé Seù 
gtieur lui ordonna de manger fe In tnerdë 
fur fon pain , & je ;borlià éniiiite à la fente 
^e yache^ 

Nous avotis conbu le trj^orier Paparef 
qui mangeait les déje^lOns' cfes laitières» 
^ais ce cas efl rare, & ç'^ celui de ;i,e 
' Jias difputer des goûts. 

l i n r i t . ii-i..- ji.i— I I - . - • 11 ^ 

DÉLUGE UNIVERSEL, 
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, 3 Ous &}tïifnehqo)[is par ,'^çctarei' .que noud 
croyons ie, déluge unjyeriel^ K^oc qa%i eft 
taporcé àt^^s] leSifaintes ^çrjt^^s hébraïgùç« 
tr^nOnifes aux «|irêt|i{;tu< - 

Nous }e regat^ona <;9§iine jlti ^niriiçle » 
f.*. jparce^^e tpi^ l^ fa)fs où Dieu daig^tf 
i^iferyenir-j^àins Les |^rps fia^s ,icint au* > 
Ipj^t deftiirtclesi 

. i% P^i^pe que :l'oCe^,n!.îiy:#t BV yalçvét, 
^e guiiii^e coujlles, .Qii-^n^gt ^ un ^fîàa 
^.:?«i»ii-f'q:,îpi |iu,dë0^ jdfes. .çIhî hauttf ; 
montagnes t fans lail^r fon lit à fcc'* '& 
Y 3 
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fans violer en même tems toutes les loix 
de la pefanteur & de l'équilibre des liqueurs* 
ce qui exigeait évidemment un miracle. 

. 3 . Parce que quand même il aurait pu 
parvenir à la hauteur propofée , l'arche n'au- 
rait pu contenir, félon tes loix de la phy- 
iîque , toutes les bétes de l'univers & leur 
nouriture pendant fi longtems , atendu que 
les lions i les tigres , les panthères , les léo- 

Jiards, les onces, les rhinocéros, lesouts, 
es loups, les hîennes, les aigles , les éper- 
viers , les milans , tes vautours , les faucons , 
& tous les animaux cariiaiîîers , qui ne fe 
nouriflent que de chair , feraient morts de 
faim , même après avoir mangé toutes les 
autres efpèces. 

,.On imprima autrefois à la fuite des petu 
fées de Pafcal une diflèrtation d'un mar- 
chand de Rouen nommé Pelletier, dans la- 
quelle il propofe la manière de bâtir un 
vaillèau où l'on pui^e &ire entrer tous les 
animaux , & les nourir pendant un an. On 
voit bien que ce marchand n'avait jamais 
gouverné de baâè-cour. Nous lômmes obli- 
gés d'envifager monfîeur te Pelletier archi- 
tede de l'arche , comme un vifionnaire qui 
ne fe connaiÛait pas en ménagerie , & le 
déluge comme un miracle adortible, terri- 
ble, & incompréhenfible à la faible raifon 
du fieur le Pelletier , tout comme à la nôtre. 
' 4*. Parce que l'impoiRbilité phylîque d'un 
dtiuge univeifel par des voies nuurelles 
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efl démontrée en r^euf ; en voici la dé- 
^oiiftcation. 

Toutes les mers couvrent la moitié du 
globe i en prenant une mefure commune 
de leur profondeur vers les rivages & en 
haute mer, on compte cinq cent pieds. 

Pour qu'elles couvriiTent les deux hémit 
phères feulement de cinq cent pieds , il fau- 
drait non feulement un océan de cin.5 cent 
pieds de profondeur fur toute la terre ha- 
bitable; mais il faudrait encor une noiL- 
velle mer pour enveloper notre océan ac- 
tuel i iàns quoi les lotx de la -pefànteur & 
des duides feraient écouler ce nouvel amas 
d*eaa profond de cinq cent pieds , que la 
terre fuporteraiL 

Voila donc deux nouveaux océans pour 
couvrir feulement de cinq cent pieds le globe 
terraquée. 

En ne donnant aux montagnes que vingt 
mille pieds de hauteur, ce ferait donc qua- 
rante océans de cinq cent pieds de hauteur 
chacun, qu'il ferait néceflaire d'établir les 
uns fur les autres pour égaler feulement ta 
cime des hautes montagnes. Chaque océftn 
fupérieur contiendritit tous les autres, & 
le dernier de tous ces océans ferait d'une 
circonférence qui contiendrait quarante fois 
celle du premier. 

Pour former cette maflè d'eau , il aurait 
fàhi la créer du néant Poux la retirer , il 
aurait fafu Tanéantir. 

Donc révéiiement du déluge eft un dou. 
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lilé miracle, & ïe plus grand qui fiit jamais 
panifeftéla puiflance de l'Etemel fouverain 
4é tous les globes. 

. Nous fommes très furpris que des favatls 
ayent iitrihu^ à pe déliige quelques coquiL 
les répandue^ çà & là lue notre coritinetiti 
& que d'autres favans ayent prétendu que 
fjès couchée régulières de coquilles (qiii 
p'exifteijt point J font des marques certain 

} 'les. (lu féjour ^e là mer pendant des mil- 
îoiis ^e riéctès. Air la terre que nous hi< 
Citons. i^Vovez coquilles. ) 
. Nous fommes encdr plus furpris de cç 
qiie nous lifoiis à l^rticle délueè du gran^ 
Hift lo diflidniiàirô encyclopédique ; on y cite u|\ 
*ict,tom, autçiLt qui dit des chofcs d ptofondé? 
i ticpoii qu'on lés preria^ait ptjyr crcufes. Coft tou- 
loi^^ jours fiiichei il prouve l'univerfalité di» 
déluge par .rhjftpire des géants qui fireiiç 
la gilérrc aMX ^ieuic 

Br'T^f ï , rêloiî lui, eft viliblemeiit le dé- 
.lugfl.i car- il ijgiiifie la perte (fç la féréifitéi 
'^ en quelle l^iiguè fignifie-t-il cette perte? 
En hiibrcii. Mais Èria'réé eft un raot gféç 
qui veut dire robujle. Ce n'eft point un 
mot hébreu. Quand par hazard il le ferait, 
gardmis-nous d'imiter ^achart qui fait dé- 
river tant de mots grecs , latins , français 
mcfi^e , de l'idiome hfbràïque. Il eil cer- 
tain que les Grecs ne çoiinalifaient pas plus 
l'idioniè juif que la langue chinoife, 

,Lç gépjit, Qthtis eft àUlH eu. hébreu, felo'n 
■'Kiwéf. h ikàti^emnt-àéi jai^iHi. ÀïaisVçft 
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encor un mot grec qui ne fignifio rien, 
du moins que je iàche -r & quand il (îgni- 
Ëerait quelque chofe , quel nport s'il vous 
plait avec l'hébreu? 

Porphirion eft un trenAiement de terre en 
hébreu; mais en grec c'eft du porphyre^ 
Le déluge n\ que fetre là. 
, Mimas , c'eft une grande pluie i pour le 
coup en voila une qui peut avoir quelque 
raport au déluge. Mais en grec miinas veut 
dire irmtttteur , comédien j & il n'y a pas 
moyen de donner au déluge une telle origine. 

Encelade , autre preuve du déluge en hé- 
breu j Gir félon Piucbt, c'eft h fontaine du 
temti mais maUieureufèment en grec c'elt 
du bruit. 

Ephialtes , autre démonftration du déluge 
en hébreu > car épbiaites qui (îgnifie/nHffMr , 
oprejfeur, incube en gccc , e&. Selon Pioche i 
un grand amas de nuées. 

Or les Greps ayant tout pris chez les 
Hébreux qu'ils ne connaiâàient pas , ont 
évidemment donné à leurs géants, tous ces 
noms que Pliuhe dre de l'hébreu comme il 
peut ; le tout en mémoire du déluge. 

Dmcalion , félon lui , Jîgnifie Vafaiblijfement 
dujtleil. Cela n'eft pM vrai , mais n'importe. 

C'qft ainfî que raifonne Pluche t c'eft Itti 
qui cite l'auteur de l'article déluge fan^ le 
réfuter. Parle-tj^îl fërieufemenc ? ie moquer 
t-il? je- n'en fais riea Tout ce que je lais* 
c'èft qu'il n'y a gucrea de fyftème dont OB 
puiflè parler fana lii*. 

X 4 

Cooylc 
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Jni pexir que cet article du grand die 

tionnaire , atribué à monteur Boulanger , ne, 

{bit fétieux > «n ce cas nous demandons (i 

ce morceau eft phiIofo|^ique? La. philofo- 

phie Je trompe fi fouvent que nous n'o- 

Ibns prononcer contre monCeur Boulanger. 

Nous ofons encor moins denunder ce 

que c*ef{: que Vabime qui fe rompit , & les 

cataraifles du ciel qui s'ouvrirent Ifaac Vof- 

fita nie l'untverfalilé du déluge > il dit, hoc 

Contmsn- *ft P'* ""^'"^- Calmet la foutietit en afiunint 

ttire fur , que Ics corps ne pèfent dans l'air que par 

la Gcnèfe |j, rgjfon que l'air les comprime. Calmet 

&^' *"' n'était pas phyficien , & la pefanteur de 

l'iitrn'a rien à faire avec le déluge. Conten- 

tons-iious de lire & de refpetfler tout ce qui 

ell dans la bible Tans en comprendre un mot 

Je ne comprends pas comment Dieu créa 

une race pour la noyer & pour lui fubftL. 

tiier une race plus méchante encore. 

Comment fept paires de toutes les efpèces 
d'animaux inondés vinrent des quatre quarts 
du globe, avec deux paires des immondes, 
làns que les loups niangealTent tes brebis 
en chemin , & fans que les éperviers raan- 
geaflent les pigeons, &c. &c. \ 

Comment huit perfonnes purent gouver- 
ner , nourir , abreuver tant d'embarqués 
pendant prèa de deux ans ; car il fàlut en- 
cor un an après la cellàtion \du déluge pour 
alimenter tous ces palfagers, vu qii& l'herbe 
était courte. 
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Je ne fuis pas comme monfîeur Pelletier^ 
J'admire tout ; &. je n'explique rien. ^ 
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I j F. pire des états c'eft l'état populaire. 

Cinna s'en explique ainfî à Augi^e. Mais 
aulfi Maxime foutient que 

Le pire des états c'eft l'état monarchique. 

^ayle aynnt plus d'une fois , dans fon die» 
tionnaire, foutenu le pour & le contre , ftiiç 
à l'article Périclès un portrait fort hideux 
de la démocratie , & furtout de celle d'A- 
thènes. 

Ua républicain , grand amateur de la dé- 
mocratie , qui eft l'un- de nos faîfeurs de 
queftions , nous envoyé fa réfutation de Baylt 
& fon apologie d'Athènes. Nous expofe- 
rons fes raifons. C'eft le privilège de qui- 
conque écrit de juger ies vivans & les mortsi 
mais on êft jugé foi -même par d'autres, 
qui lé feront à leur tour; Sç de Hèj^le en 
fiéde toutes les fentences font réformoes. ■ 
Bayle donc, après quelques lieux com- 
muns, dit ces propres mots; qtCon cherthe^ 
rait en vain, dans rhijioire âe Macsdûina^ 
Y S 
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HUtani âé tyrannie ^trfbifioirt^ Athènes nms 
' tnfrifente. 

Peut - être Bayle était-il mécontent de Ja 
Hottande qoand t\ écrtratt ainfi, & proba^ 
blement mon républicain qui le réfute ell 
content d&fapctite ville démocratique, quani 
à préfent. 

D cft dificile de pefer dans une balance 
bien jirtle les iniquités d6 la république d'A- 
thènes, & celles de la cour de Macédoine. 
Nous . reprcichoris encor aujourd'hui aux 
Athéniens le banniSement de Cii»on -, A* A* 
rijiide, de Thimi)ioclf , A^ Alcibiàde , les ju- 
gemcns à mort portés contre Phociou & con- 
tre ^oct-u/c, jugemens qui reflcmblent à «pjel-, 
ques-uns de nos tribunaux abfurdes & 
cruels. 

Enfin ce qu'on ne pardonne point aux 
Athéniens, c'eft la mort de leurs fix géné- 
raux viiflorieux, condamnas pour n'avoi» 
reti té tbtta d'enterrer leurs morts après 
nAoire, & pour en avoir été empêchés 
par UMe tenniête. Cet arèt eft à la fois û 
ridicule & u barbare , il perte un tel ca- 
ractère de fuperftition & d'ingratitude , que 
ceux de l'inquilition , ceux qui furent rem- 
dus contré Vtbain Grandiw, & contre la 
matéchale A''Aticre, contre J^ww, «oiittt 
tant de forciërs , &c. ne font pas des inep' 
ties plus atroces. 

On a beau dire pour escurer les Athi- 
«^ns, qu'ils croyaient d'après Homire que 
]c( âmes des morts étaient toujours errait 
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tes , à moins qu'elles n'cuflènt reçu les hon- 
neurs de la fepulturç ou du bûcher. Une 
ibcife n'excufè point une barbarie. 

Le grand mal que les âmes de quelques 
Grecs fe fuflènt promenées une femaine ou 
deux au bord de la mer ! Le mal eft de li- 
vret des vivarts aux boureaux , & des vi- 
vans qui vous onC gagné une bataille, des 
vivans que vous deviez remercior à g&noux. 
' Voila donc lés Athéniens convainous d'a- 
voir été les pliis {bts & les {«lus barbares 
juges de la terre. 

Mais il faut mettre à préfent dans la ba- 
lance Içs crimes de la cour de Macédoines 
pn verra que cette c6ur l'emporte prodigieu- 
fement -fur Athétieâ en ^it de tyrannie & 
de fcélératelTe. 

Il n'y a d'ordinairfe liulle côraparaifon à 
faire entre les crimes des grands qui fonç 
toujours ambitieux , & les crimes du peuple 
qui ne veut jamais , & qui ne peut vouloir 
■que la liberté Se. i'egàlite. Ces deux fenti- 
merts liberté & égkliié ne conduiftnt point 
droit à la calomnie , à la rapihe , à raflàilî- 
nat, à l'empoifonnement, à la dévaftation 
des terres de fes voiilns ; &ç. ; mais la gran- 
deur ambitieufe & h rage du pouvoir pré- 
cipitent dans tous ces crimes en coût tems 
& en tous lieux. 

On ne voit dans cette Maeédoine, dont 
Èef^têopàfe h Vértti à Qelle d'Athènes, qu'un 
■tiit'u ie crimes ép6\ivHA\àhles > pendant'deipc 
-ÇHit|t.uui^9s 4fe-&Her 
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Ceft Ptolomie oncle à^ Alexandre le ff'otti* 
qui zSî^v\tÇo\\hst9 Alexandre y pour uRur- 
per le royaume. 

Ceft Philippe fon frèrci qui p^e (à vie 
à trompet & à violer , & qui finit par être 
poignardé par Paufamas. 

Olimpias fait jetter la reine Cléopatre & 
fon fils dans une cuve d'airain brûlance. £Ue 
alTatUne Aridée. 

Antigotu alTaÛîne Eumènes. 

Antigone Gonathas fon âls empoifonne te 
gouverneur de la citadelle de Corinthe , épou^ 
fe'fa veuVe, la chad'e, & s'empare de la ci- 
tadelle. 

Philippe fon petit>fîls empoifonne Vémé- 
trius; & fouille toute la Macédoine de 
meurtres. 

Perfée tue fa femme de fà propre nuûni 
& empoifonne fon frère. 

Ces per&dies & ces barbaries fent femea. 
fes dans l'hiftoire. 

Ainfî donc pendant deux fiédes ta fureur 
du defpottfme fait de la Macédoine te théâ- 
tre de tous les crimes ; & dims le même 
efpace de tems vous ne voyez le gouver- 
.nement populaire d'Athènes fouillé que de 
cinq ou (ûc iniquités judicianres^, de cinq 
ou lix jugemens atrpoes^i dont le peuple 
s'eft toujours repenti , & dont il a &it amen- 
de hqiutfablë. V: dsm^ii4^:.pardon à' Socrate 
après fa mort, & luiiïig^ le petit tetnpte 
.du Spcraieion. Ilder^^adspArdon à Phocioitt 
& lui éleva uue iiatve. Il demanda pardon 
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aux fix généraux condamnés avec tant de 
ridicule , & iî indignement exéaités. Ils mi- 
rent aux fers le principal acufateur', qui 
h^échapa qu'à peine à la vengeance publi- 
que. Le peuple Athénien était donc natu- 
rellement anm bon que léger. , Dans quel 
état defpotique a-t-ori jamais plcuréainlî 
rinjuftice de Tes arêts précipités ? ' 

Bayle a donc tore tfette fois; mop* répu- 
blicain a donc raifon. Le gouvernement po- 
pulaire eft donc par lui-même moifis inique, 
moins abominable que le pouvoir tyrannï* 
^ue. - .1 . . ■ 

' Le grand "vice de la démocratîfe n'éit cer- 
tainement pas latyntirtie & la cruauté j <l 
y eut des répubticams montîftnàrds , fau- 
vages & férocesj mais ce n'en pas l'eiprit 
républicain gni les fît tels, c'eft 'là nature. 
L'Amérique feptentrionalc était toute" en ré- 
publiques. C'étaient des ours; - ■ ^■'- ' - 

Le véritable vice d'une répuWJquè' civi- 
lise eft dans la fàbler turque^di -di^on à 
t>lufitfurs tères , & du' dragon-â' phifîeurs . 
queues. La multitude des têtes fc-niiic, & 
la multitude des queues obéit à iitiC fttïle 
tête qui veut tout déverer. ' '-'/■' ■ 

La démocratie né' femble cènverrii- qu'à 
urt très petit pys, èncor fa'iît'-il quHl foit 
heureufement iïtué. Tout petit' qu'il fera 
il fera beaucoup dé fautes , parce qu'il fera 
éompoie d'hbtnmcs.,' La difcorrie^Tégneni 
comme dans ufl coûtent d^e itioinés; mais 
iQ n'y autaidfô^fiu&elnni'i; nî-mafRKtes 
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d'Irlande, ni vêpres fîcilieilnes, niinqm(î.. 
tion, ni condKmnation aux galères pour avoû' 
pris' ae Féau dans la mer fans payer , 4 ' 
^oins qu'on ne fupofe cette république com-. 
pofôe de 4ii'bl^ ^^ns un coin de Ven&r. 

Après avoir prii le parti de moil Suiflê 
contre l'ambidextre Benle > j'ajouterai 

C^ue les Athéniâns mretlt guerriers com- 
fae les Farlfîens l'ont été £bus Louis XIV. 

Qu'ils ont réuilî dans tous les arts qui 
demandent le génie & la maiiii comme les 
ïloreiitiha du tems de Médias. 

Q]^'ils ont été tes maîtres des Romans 
^s -les fciences & ,dans i'éloquence, du 
t^ms mêqfé de Cicéiron. 

Que ce petit peuple qui avait à peine un 
ten;itoiïe, iSc gui n'eft piujourd'hui qu'une 



f,Goo«^lc 



B ^ dd C R A T I t. 3fï 

Aes. fept Froviqces-Unùs étonnait TEurop^ 
■Se les Indes pat fon établiSèment & jpàf 
ion commerce. 

Cette fourrailièpe imperceptible ne pu| 
,ètre écrafëe par le rot démon du midi &.do- 
;mtnateur des deux mondes, ni par tes in- 
■trigues du Vatican qui faifatent mouvoir le^ 
reâbrts de la moitié de l'Europe. Elle réfifta 
par la parole & par les armes j & à Taidç 
.id'un Picard qui écrivait, & d'un petit nomr 
.bre de Suides qui combatit, elle s'aférmit, 
elle triompha; elle put dire, Rome ^ moi. 
£Ue tint tous les efprits partîmes entre les 
jriches pontifes fuccçâeurs des^cipions, Sio~ 
*nauos rerum daminost & les pauvres habi* 
.tans d'un coin de terre îongtems ignqré dans 
le pays de la pauvreté & des goitres. 

II s'agjflalt alors de favoir comment l'Eu- 
.rope penferaie fur des queftions que pCR. 
Tonne n'entendait C'était la guerre de l'et 
prit humain. Qn^exit des Calvin t des Bf%e, 
des Tun-^ins.pomi^es^éttiojibinest Ces PI». 
tous &. Tes Ariflotes. 

L'abfurdite de la plupart des queftions 
àe controverfe iqui> tenaient l'Europe atsn- 
.dve ayant .été jeimn reconnue , ,1a petite ré- 
publique fe tourna vecs ce qui paiwt fc^ 
,de, l'aquilititïn des richeiTes. Le fyftème 
deLafsy pUiB<chiQiérique.& nojimoiiis funet 
■te que ceux des .rupralapraires Si des in&»- 
.laplairesi , engagea, datis Tarithmétique c«ux 
qui ne pouvaient: .plus fe&ir«.iui nom ^ 
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théo-morianique. Us devinrent riches, & 
ne. furent plus rieni - ' 

On croit qu'il n'y a aujourd'hui de ré- 
Jjubliques qu'en Europe. Ou je me trom- 
pe, ou je l'ai dit aufit quelque part; mais 
■c'eût été une très grande inadvertance. Les 
Efpagnols trouvèrent en Amérique la répu- 
blique de Tlafcala très bien établie. Tout 
ce qui n'a pas été fubjugiic dans cette partie 
du monde eft encor république. Il «'y avait 
dans tout ce continent que deux royaumes 
lorfqu'ii fut découvert -, & cela pourait bien 
prouver que le gouvetnement républicain 
-ed le plus naturel. Il tàut s'être bien rafi. 
né , & avoir pafle par bien des épreuves 
pour fe jbumettre au gouverneownt d'un 
feul. 

■ En Afrique les Hottentots, les Cafres & 
plufîeurc peuplades de nègres font des dé- 
mocraties. On prétend que les pays où l'on 
vend le plus de Nègres ibnt gouvernés par 
Hes rois. Tripoli, Tanis, Alger, font des 
républiques de foldats & de pirates. U y 
en a aujourd'hui de pareilles dans Flnde : 
■les Marates , plulteurs hordes de Patanes , 
■les Seiks n'ont point de rois i ils élifent des 
-chefs quand ils vont piller. ■ 

Telles font encor plufîenrs ibcîétés de Tar- 
tares. L'empire turc même a été très long- 
■tems une république de jàntâàires qui étrat;- 
-glaient fôuv^t leur fultan, quand leur fuU 
tan ne- les-faifait pas décimer. 

On demande tous les jours il un gouver- 
nement 
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ftCfflent républicain eft préférabb à celui d'im 
toi'!* La îlirpute finit toujours par conve- 
nir mi'iï eft fort dificile de gouverner les 
hommes. Les Juifs eurent pour maître Dieu 
même; l'oyez ce qui'leui: en eft arivé: ils 
tout été prel^ue toujbuts batiis & eifclaves ', 
& aujourd'hui ne trouvez-vous pas qu'ils 
font une belle figure? 
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Possédés du d^mon» EssKG'ùt 
MÈNES, Exorcisés, 

ou pitust , t -' 

Mixladts de ia matrice, àts faits coji/,rtfff-f > 
hypocondriaques, épiieptiquef, cataleptiques i 
guéris par les étHolUens de vtonfieur Fomme 

grand exordjlt. 



Les 



Es VElporeux, les épâlepdques , les fem- 
mes travaillées de l'utérus, paHercnttoujoutfi 
pour être les vîfftimes des efprits malins , 
des démons malfailans, des vengeances des 
dieux. Nous avons vu que ce mal s'apellaic 
le mal facré ,' & que les prêtres de l'antiquité 
s'emparèrent partout de ces maladies , ^en- 
iitieJLfta- tEnc. Tome UE. Z 
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^u que les médecins étaient de grands îgOtK 
rans. - 

Quand les Tymptomes étaient fort com- 
pliqués , c'eft qu'on avait plufieurs démons 
dans le corps; un démon de fureur, utt 
de luxure t un de contraâion, un de roi- 
iicax , un d'éblouiflement , un de fwJitéi & 
l*exorcifeur avait à coup fhr un démon d'ai- 
furdité joint à un de friponnerie. 
. Nous avons vu que les Juifs chalTaient les 
diables du corps des pofledés avec la racine 
bnratb & des paroles, que notre Sauveur 
leschàflait par une vertu divine, qu'il com- 
muniqua cette vertu àfes apôtres, maisquç 
tette vertu eft aujourd'hui fort afàiblie. 

On a voulu renouveller depuis peu l'hiC- 
toire de faint Paulin. Ce làint vit à la voûte 
d'une églife un pauvre démoniaque qui mar- 
chait fous cette voûte ou fur cette voûte , 
la tète en - bfls Se les pieds en-haut , »ipea- 
firès comme une mouche. Saint Paulin vit 
bien que cet ^lomme était poffedé î il en- 
voya vite chercher â quelques lieues de là 
des reliques de fairit Félix de Noie : on 
ks aptiqua au patient comme des veilîca- 
loires. Le démon qui foutenait cet homme 
contre la voûte s'enfuit auflt-tôt , & le dé- 
moniaque tomba fiir le pavé. 

Nous pouvons douter de cette hiftoire en 
confervant le plus profond refpeiS pour les 
vrais miracles j & il nous fera permis de 
dire que ce nHift- pas aînii que nous -guérit 
fons- aujourd'hui les démoniaques. Nous les 
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geons doucement , nous leur donnons des 
Imolliens; voila Comme monlieur Pommt 
les traite ; & il a opéré plus de cures que 
les prêtres à'jjis & de Diane ou autres n*one 
Jaraais fait de miracles. 

Quaut aux démoniaques qui fe difent 
poâedés pour . gagner de l'argent « ia lieu 
de les baigner on. les fouette. 
: U arivait fonvent que des épileptiques 
ayant les Bbres & les mufcles deilechés pe- 
feient moins qu'un pareil volume d'eâd , & 
iiirnageaient quand on les mettait dans le 
baia On criait miracle ; ondifait, c'eft un 
poiTedé ou imfoECter; on allait chercher àe- 
Veaa bénite ou un boureau. C'était une 
preuve indubitaUe , ou que le démon s^ctait 
rendu maître du corps de la perfonnc fur- 
nageahte, ou qu'elle s'était donnée à lut. 
Dans le premier cas elle était exorciiee» 
dpns le -fécond ille était brûlée. : 

C'elt ainfi que nous avons raifonné & 
agi pendant quinze ou feize ^cents an^ ) & 
nousavonsofe nous moquer des Cafres! c'eft 
une exclamation qui peut fouvent échaper. 

En 1609 , dans une petite'. ville de la 
Eranche<Comté , une fentrae d« qualité (ài- 
fait lire les .vies des faints à là belle -Elle 
devant fes parensj cette jeune perfonae un 
peu trop iniiruite, mais neTachant pas l'or- : 
thogmphç,' fubftitua le mot d'ijifioireà celui 
as vits. Sa marâtre qui kt haïrïàit lui dit 
a)gienieut.j. pourquoi ne tijh-vair pas. com- . 
Z a 
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nu il y' a? la petite fille rougit, trembla, 
n'of^ répondre j elle ne voulut pas déceler 
celle de l'es compagnes qui lui avait apris- 
le mot propre mai orthographié , qu'elle avait 
eu la pudeur dcLn&pasprononcer. Unmoiiie 
coiifefleur de la maifon prérendit que c'é- 
tait le diable "qui lui avait eiifeigné ce mot. 
La£Ue aima-mieux fe taire qiis fe JufH£er : 
fon filence fut regardé comme un aveu. 
L'inqutlïtion la convainquit d'avoir, fait un 
paâe avec le diable. Elle fut condamnée à 
être brûlée , parce qu'elle avait beaucoup de 
bien de fa mère; &.que la conËlcntion apar^ 
tenait de droit aux inquifîteurs : elle fut la 
cent millième viiflime de la ^Oiftriiie des àé~ 
moniaquesjdes polTedés, des exorcifmes,' 
& des véritables diables qui ont régné fur 
la terre. 



DE St. DENIS L'ARÉOPÂGITE , 

ET DE LA FAMEUSE^CLIPSE. 



X^' Auteur . de l'article apocryphe a 'négligé 
une centaine d'ouvtages reconnus pour tels, . 
& qui étant entièrement oubliés , Semblaient 
ne pas mériter d'entrer dans fa lifte. Nous 
avons cru devoir ne pas omettre fahit De- 
Hts furnommé Vnriopagite , qu'on a prétendu 
longtems avoir été difcjple de faitit Paul 8e 
d-uii iijfl'Ofir^e compagnon de /ai»/ Faid, 



ÎÏB SAisT Denis: ^r? 

qu'on nia jamais connu. Il fut, dit-on, f». 
cré évêque d'Athènes par faim Paul lui- 
même. Il eft dit dans fa vie qu'il alla ren- 
dre ane vifite dans Jérufalem à la faîntt 
vierge, & qu'il la trouva fi belle & fi m»- 
jeftueufe c[U*il fut tenté de Padorer. 
■ Après avoir longtems gouverné i'églife 
d'Athènes , il alla conférer avec faint Jean 
révangélifte à Ephèfe, enfuite à Rome avee 
le pape Clément j de~là il alla exercer foit ' 
apoftolat en France j Ç^ fâchant, dit l'hif- 
toire,^ue Fatis étaif une ville riche, petu 
fiée , abondante ,. ^ comtns la capitale Jet 
attires i U tjbtt y fîamer une citadelle pour 
batre ^enfer ^ Pinjidétilé en ruine. ; 

On le regarda très longtems comme le 
premier évêque de Paris. Harduhtut, i'trtx 
de fes iïiftoriens , ajoute qu'à Paris on l'cx- 
pofa aux bêtes ; mais qu'ayant fait le %ne 
de la troix fur elles , les bêies fe profter- 
nèrent à fes "pieds. Les païens parifiens le 
jettèrent alora dans un four chaud ; il en 
fortitfrais & en parfaite fanté. On le cru- 
cifiai quand il fiit crucifié M fe mit à prê- 
cher du haut de la potence. 

On le ramena en prifon avec Ruftique & 
&e«îbèrf feS compagnons. Il y dit la meSè, 
faint Ruftique fervit de diacre , & Et'eiithère 
de fous-diacre. Enfin on les mena tous trois 
à Montmartre , & on leur trancha la tète, 
après quoi ils ne dirent plus de meffe. 

MaiS) félon Hardmnus, il ariva un bien. 
Z 3 
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Îilus grand miraole ; le corps de fehit Dttât 
b leva debout, prit fa tête entre fes mains, 
les "îinges l'acompagnaicnt en chantant: glO' 
titt tibi domint, tîllekâa. Il porta fa tète 
jufqu'à l'endroit où on Ini bâtit une églî- 
fe , qui eft la fameufe églife de làînt Denis. 
Mttaphrafie, Harduinus, Hincmar cvèqM 
àe Rheims, difent qu'il f^t martirifé à i'âgo 
(le quatre-vingt oiue ans ; mais le cardinal 
Btronfnt Baronitts prouve qu'il en avait cent dix, ea 
™'-I' ^^oi il 0^ f"*^ P" Ribedetteira favant sor 
' teur dela/ettr^JiiW/. Ceft furquoinous 
ne iwenons point de parti. 

On lui atribue dix>fspt ouvrages, dont 
malJieureufement.novs avons perdu Cix. Lea 
onze qui noua reftent ont été ttadaits du 
grec par Jemt Stot, Hugues de faint Vidor, 
Albert dit le grand, & pluileurs autres Ëi> 
vans ilIuOres. 

Il eft vrai que depuis que la faine criti- 
que s*eA introttuite dans le monde , on eft 
convenu que tous les livres qu'on atribue 
Voyn à Denis furent écrits par un impofteur Pan 
*■***' 3ff2 de notre ère , & il n« refte i^us fur 
cela de diBcultés. . 

PE L^ GRANDE ÉCLIPSE «88EK- 

véE ;ak Denis. 

Ce qui a furtout excité une grande que- 
relle entre les favans, c'eft ce que rapotte 
un des auteurs inconnus de la vie dçJUiia 
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Denis. On a prétendu que ccpremicr érèque 
de Paris étant en %ypte dans la ville de 
Diorpolis ou No-Ammon , à l'%e de vingc- 
cinq ans , & n'étant pas encor chrétien , H 
y fut témoin avec un de fes amis de la 
ftmeufe éclipfe du foteil arivée dans la pleine 
lune à la mort de Jéfus-Chrîft , & qu'il s'é- 
cria en greci ou Dieu pâtit, ou il s'afiige avec 
le patient:. 

Ces paroles ont été diverfement raportées 
par divers auteurs j mais dès le tems d'Bi. 
■jêbe de Céfarée on prétendait que deux htC 
tortens . Tun nommé Phlegon & l'autre Tbat. 
lus , avdent feit mention de cette éclipife 
jniraculeufe. Eitph de Céfarée cite FBle~ 
\en, mais nous n*avons plus fes auvr»ge^ 
'\ difait, i ce qu'on prétend, que cette écliplfc 
ariva la quatrième année de la deux cemtè- 
me olympiade , qui ferait la dix- huitième 
année de Tibère. Il y a fur cette anecdote 
piuficurg leçons » & on peut le dé6er dç 
toutes , d'autant plus qu'il refte à iàvoir A 
on comptait encor par olympiades du tems 
de Phlego» i ce qui eft fort douteux. 

Ce calcul important intérefla tous les ai^ 
tronoraes; Hodgfon, ft^Jle», Gaie-, Maurice 
& le fameux ifalley ont démontré qu'il n'y 
avait point eu d' éclipfe de foleil cette année j 
mais que dans ia première année de ta deux 
cent deuxième olympiade , le 24 Novem- 
bre , il en ariva une qui obfcurcit le Ibleil 
pendant deux minutes à une heure & ua 
aiiart à Jétufalenu - -, 

Z 4 
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: Oh a été aïoor pitis kiin ;. un jéfutee 
nommé Greshn prétendit que les Chinois 
avaient confervé (ians leurs annales la mé- 
moire (Tune éclipfe arivée à-pcu-près dans 
ce ten»-là) contre l'ordre de ùnatiure. On 

Jtriales inathétnaeiciensd*£urope d'eii ^re 
e calcul. Il était aâez plaifant de prier des 
flllronoraes de caî^iler une éclipfe qui n'é- 
tait pas naturelle. Enfin il fiit avéré que 
les annales de ta Chine ne parlent en au- 
cune manière de cette éclipfe. 

11 réfulie de l'hiftoire de faint Denis l'a- 
ïéopagite , & du pafîage de Phlsgon, & de 
la lettre du jéfuite Gteshn , que les hom- 
élies aiment fort à en impofer. Mais cette 
piodigieufe multitude de menfonges, loin 
(te faire du tort à la religion chrétienne > 
ne fert au contraire qu'à en prouver la di- 
vinité , puis qu'elle s'efl; afermie de jour eu 
jour malgré eux. 



DÉNOMBREMENT. 



JL/Es plus anciens dénombrement que ThiR 
toire nous ait laifles font ceux des Ifraeli- 
.tcs. Ceux-là font indubitables puis qu'ils font 
tirés des livres juifs. 

On ne croit pas qu'il faille compter pour, 
im dénombrement la fuite des liraélites au 
^nombre de lîx cent mille hommes de pieH, 
parce que le texte ne les fpécîËe. pas .xxii»k 
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par, tribu; il ajoute qu'une trou[)e Janora- E"dc, 
biafale de gens ramafles fe joignit à eux; a^'î',*! 
.ce ii'eft qu'un récit. . . / ., 

Le preniietr dénombrement circonftanciç 
cft celui qu'on voit dans le livre dp ypic- 
daber, & que nous iiommorts les Wû»)^*m. 
Par Je receiirenieut que Moïfe & Aaron fi- Non»'»- 
rent du peuple dans le défert, ou trouv? " *' 
en comptant toutes les tribus , excepté celje 
de Lévi , fix cent trois mille cinq cent cin- 
quante hommes en état de porter les ac- 
més ; & fi vous y joignez k tribu de Levi 
iopofëe égale en nombre aux autres tribus , 
■ie fort portant le faible,, vous aurez fîx cent 
cinquEuite-trois mille neuf cent trente-cinq 
hommes , auxquels il faut ajouter uti nom- 
bte> égal de vieillards, de femmes & d'e'n- 
£anS , ce qui cojupofera ieus. millions fii 
cent quinie mille fept cent quarante-deux 
-jrerfounes parties de l'Egypte. 

Lorfque David , à l'exemple de Moïje , I-'v. a. 
ordonna le receufemei^t de tout le peuple , ^* "" • 
jl fe trouva huit cent mille guerriers des 
tribus d'Ifraél ^ & cinq cent mille de celle 
de Juila , félon, le livre des, rois ; mais fe- I-ît. i. 
Ion les Paratipomènes , on compta onze cent .j" ^^'ît 
mille guerriers dansllîaél, & moins de cinq f, ;, 
cent mille dans Juda. , 

Le livçfi des rois, exclut formellement Lévi 
& Benjamin; & les Paralipomènes ne les 
comptent pas. Si. donc on joint ces deux 
tribus aux autres , proportion gardée , le ■ 

^Ot^ des guerriers Cîia de dis-neuf cent ^ 

2 s 



iS2 't)éKOIHBllEMCNT. 

vingt mille. C'eft beaucoup pour le petit 
pays de la Judée , dont la moitié eft com- 
pprée de rochers afreux & de cavernes. Maie 
c'était un miracle. 

Ce n'eft paç à nous d'entrer dans les rai- 
. fons pour lefquelles le fouverain arbitre des 
rois & des peuples punit DaviJ de cette 
opération qu'il avait commandée lui-même 
i Mo'ife. II nous apartient encor moins de 
rechercher pourquoi Dieu étant irité con> 
txe David , c'e!t le peuple qui fut puni pour 
'avoir*été dénombre. Le prophète Gad or- 
donna au roi de la part de Dieu de chotfîr 
'la guêtre, la famine ou la pelle j David 
accepta la pefte , & il en mourut foixante 
& dix raille juifs en trois jours. 

Saint Amhrmfe dans fon livre de la pérù' 
tence , & faint AuguJUn dans fon livre con- 
tre Faujle, reconnaiflent que l'oreueil & 
fambition avaient détcu'Riine David à fait* 
cette revue. Leur opinion eft d*un grand 
.; . poids , & nous ne pouvons que nous fou- 
mettre à leur décifîon , en éteignant toutes 
. les lumières trompeufes de notre efprit. 
Uv. I. L'écriture raporte un nouveau dénombre. 
jdjEfdras ment du tems i^EfJras , lorfque la nation 
^."^i-' ' juiverevintde la captivité. Toute cette mui- 
Liv. 3. tittUe , difent également Efdras & Néhémie , 
o^tft* *''"" comme un feuî hotmne , fe montait à 
l'hift. Je quvrante-dettx mille trois cent foixante per~ 
Vébimie fonnes. Ils les nomment toutes par familles , 
f.'^ûJ ^ *'^ comptent le nombre des Juifs de chat- 
-qoe famille & lenombre des prêtres. Mais 
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n"on.ïèulement il y a dans ces deux auteurs 
(tes diféreiices entre les nombres & les noms 
des fiirailles ; on voit encor une erreur de 
calcul dans l'un & dans l'autre. Par le cal- 
cul d!^draf, au lieu de quarante-deux raille 
hommes , on n'en trouve , après avoir toiifi 
aditionné, que vingt-neuf mille huit cent 
dix.huit i & pat- celui de Néhémie on en 
trouve trente & un mille quatre-vingt neuf. 
n îsat iiir cette méprïfe aparente con- 
fiilter les commentateurs , & furtout dom 
Calmet , qui ajoutant à un de ces deux comp- 
tes ce qui manque à Tautre , & ajoutant 
encor ce qui leur manque à tous deux , re- 
font toute la dificulté. Il manque k h fu- 
putation d'Efdras & de Néhémie , raprochées 
pta Calmet , dix mille fept cent foixante & 
dix - fept peribnnes ; mais on les retrouve 
dans les familles qui n'ont pu donner leur 
généalogie: d'ailleurs s'il y avait quelque 

, ntute de copille, elle ne pourait nuire à la 
véracité du texte divinement infpiré. 
' Il ell à croire que les grands rois voilîns 
de la FalelHne avaient rait les dénombre- 
liiens de leurs peuples autant qu'il eft poC- 
fible. Hérodote nous donne le calcul de tous tténiott 

■ ceux qui fuivirent Xerxês , fans y faire en- ^'j. 7 <^ 
trer fon armée navale. Il compte dix -fept " 
cent mille hommes , & il prétend que pour 
parvenir it cette fuputatlon, on les raifait 
^aCTer en divifions d<! dix mille dans une 
enceùtte ^ui ne pouvaU tenir i^ue ce nom- 
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bre d'ihommes très prefles. Ceoe méthode 
ell bien fautive; car en- fe preffimi: un pea 
moiiiBi il iè pcoivait lifément que chaque 
divifiôn dfc dûc-miile ne iùten éfet qoedo 
buit à neuf; De pjus* «ette mcthodt n^efl 
nullement guercièrë-, & il eût été beaucoup 
plus aifé de voir le complet , en faifant rtiar-i 
cher les foldats par rangs & pac £Ies. ■ ^ , 
. Il faut encor obfcrver combien il était; 
diBcile de nourir dix-fppt cent mille hom- 
mes dans le pays deila: Grèce qu'it allaifr 
conquérir. On pourait bien, doutée & d« çç . 
nombre & de la manière; de le compter « 
$t du fouet donné à rHalleQwnt, & du ia-, 
critîce de mille bœu& fait à Minerve par« 
un r(» Perfan qui ne la connaiâait pas,.&' 
qui ne vénérait que le foleU comme funi- 
que fymbole de la Divinité. 

Le dénombrement des dix-fept cent raille, 
hommes n'cft pas d'ailleurs complet , de l'a- 
veii même à* Hérodote, puis que Xej-xètmO' 
na encor avec lui tous les peuples de la, 
Thrace & de la Macédoine, qu'il força, dit- 
il , chemin fiiifant de le fuivre , aparemment 
pour afamer plus vite fou armée. On doit 
- donc iaire ici ce que les hommes Pages font 
à la leâure de toutes les hilloirâs .ajvien- 
nés, &mènie modernes, fufpeftdre iJMi ju-- 
gemeiK & douter beaucoup. - -.,■ -■■-:■ , 
Le' premier, dénombrement qu« i^ças, 
ayons: d'une nation ptoiàne «ft, celui. que 
ht ServiUJ--TttUius ikième foi-:(^ ,.^oni^v (L, 
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fe trouva , d^l' Tite^tiDe , 'qiiàtrei.virigt millS. 
Combataiis , tous cïrayens ronains. CelaX 
fupofe trois cent qmrante: tnilia titoyens •* 
OU' moins, tant^-Vleiliards jqueTemmes- & 
«nfans; à quoi Ujfàut ajouter- »i -moini 
vingt mille donKfti<|oes ;ant efclarcs que 
libres. ' ■■'■ ■: ■■:■' I ^ ,. I 

-' Qt cul t^euG TSiir&nnablement douter que 
le petit état Romain contint 'dctte'imiltiGU' 
de. Romuiiu ■n'avtiit régné: '(foporé qu'on 
puiflc rapellér m) que fup qnviroii troï? 
tniUe bandits rnSemblés dans unpetit bourg 
entre des Ihontagnes. Ce bourgs. était la 
plus mauvais terrain de l'Italie. ToHt for» 
pays n'avait pas trois mille^pas de circuits 
JServius était le fixième chsf icw roi d« 
cette peuplade naiffante. La règki' de New-^ 
ton, qui eft indubitable pouc les "royau^ 
mes éle(^ifs, donne à chaque^-Toi' vii^ Si 
un ans de'r^Re,&' contredit <par4à tous 
les anciens hiftovtèns qui n'orît jamais' ob- 
férvé l'wdEe des taïas, & (pii ntonV-^lonné 
aucune date précife. ■ Lés-ciftq r<fts-de Ro; 
me doivent awoir régné - env^on' «feftt ans. 
Il n'efi certainement pas daivs'-i'ontre d« 
la nature qii'un terrain ingrat -^ià -n'avait 
pascinq iieiMB en long & trois ^ en ^largej 
& qui devait awjij; perdu beaucoup, d'haj 
bilans daiis.fet petites guerres prefqua 
continuelles, pur être peuple âe trois cent 
jurante mille âmes. Il n'y eil- a pas la 
tfioitié dans ie même territoieè où Rome 
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aujourd'hui eft la métropole du ffloniU 
chritieû , où Toâuençe des étt^gers & des 
ambaâadeun de tant de nations doit ièrvîi 
à peupler la ville , où Ter coule de la Pot 
logne , de la Hongrie, de la moitié de l'Ai-* 
kmagne t de rEfpagne , de la France , par 
mille canaux dans hi irâurfe de la daterie, 
& doit Ëi&iliter encor la population « û d'au- 
tixs caufes ne l'interceptent. 

L'htltoire de Rome ne fut écrite que 
pluB de cinq cents ans après fa fondation^ 
Il ne ferait point du tout furprenant qu« 
les hiftoriens euflênt donné libéralement 
Quatre^vingt mille guerriers à Servita TuU 
ùui au lieu de huit nùUe , par un iàux »!« 
pour la patrie. Le zèle eue été plus grand 
& plus vrai i s'ils avaient aVoué les Ëii- 
blés commenoemens de leur république^ 
Il cH: plus beau de . s'être élevé d'une lï 
petite origiiM à tant dfi grandeur . que d'a- 
voir eu le double ■ de& loldats à Alexandre 
pour cpoquéric envicon quinze lieues d4 
pays en quatre cents années.. 

Le cens ne s'eft janiais iâtt que des cî^ 
tpyens' tomains. On prétend, que fotis 
Âtgti^e il était de quatre millions foixan: 
te^trois:mitleï'!'ati 29 avant .notre ère vul- 
gaire , .félon Tilipnumt qui eli^ aifez exaâ s 
mais il. cite Z>(on CiïifîKr.qw nerelïguères. 
. laureM Ithtirâ n'admet qu'un dénomr 
brement de quatre miliions<; cent b;eniB* 
lèpt mil!» Jwmroes rsn 14 .de. notre ère. 
Le même Echard parle d'un dénombrement 
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géttérat de Tempire pom ta première an. 
née de la même, ère i mais il ne cite au- 
cun auteur romain, & ne fpécifie aucun 
calcul du nombre des citoyens. Tillemotit_ 
ne parle en aucune manière de. ce dénotn- 
brentent 

On 8 cité Tacite & Suéfonei mais c'eft, 
très mal- à- propos. Le cens dont parle 
Suétone n'ell point un dénombrement de 
oitoj'ens , ce n^efl: qu'une lill» de ceux aux- 
quels le public fournilTait du blé. 

Tiïcirt ne parle, au]ivrqll,qued'un cens 
établi dans les feules Çaules pour. y lever 
plus de tributs par tètes. Jamais Augitjie 
ne fît un dénombrement des autres Tujets 
de fon empire , parce que .l'on ns payait 
point ailleurs la captCation qu'il voulut éta- 
blir en Gaule. 

Tacite ait f\vCdHguJie.0vait un mémoire ^^^'^^ 
écrit de fa mata , qui . cofttttfeit les revenus 
de Pempire , les fioles t les royaumes trihutai- 
xes. U ne [iarle point d'uQ dénombrement. 

Dion CaJJius fpécifte , un cens « mais il; "^' ** 
n'articule aucun nombre;. 

Jqfepht dans Sss àHtiquitét* dit que l'an jofeph, 
7^9 de Rome (tems qui. répond à ronaè- "''• '8. 
nie année de notre èi;e ) Cir^nim-i çtabli ' ^' '" 
alors gouverneur de Syrie , fr fit doiyi«r 
une lifte de tous les tiens (tes juiÈ, ce 
• qui cauià une réVolte. Cela n'a - aucun ra.^ 
porta un dénombiem.ent général , &. prou- 
ve feulement que . ce . Ctrrniia n^ fut gpiK 
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v^neur ide la Ju<}ce{ qui était abrsùfie 
pCFtité province d& Syrie} que dix aiis après'. 
la naiflance de notre Sauveur-, & non pas 
au tems de fa naiflance. 

Voila, ce me reniblerce-qu'on peut re-^ 
cueillir de principal dans les profanes tou-- 
chant les denombremensatribuésà^ti^if^f. 
Si nous nous en reportions à eu.x, Jéfus> 
Chrift lerait né fous 'le ' gouvernement die' 
VantsSc non fous celui de CirénmSy il n'y- 
aurait point eu de dénombrement univecy 
ièl. Majs [iiint tue àoat l'autorité doit 
pfévaloir lUr Jafeph,- Suétone, Tacite, Dion- 
Cajjhis & tous les -écrivains deRome, yÀ/wf 
Lxic afirme pofitivement qu'il y eut ui\ dé- 
nombrement univerfel de toute la terre ,■ 
& que C/r^«i(« était gouverneur de Judéê.' 
11 faut donc s'en raporter uniquement * 
lui , fans même chetchër ù le concilier avec 
Flavien Jofeph , ni avec aucun autre hi& 
torifeUi r 

Au refte, ni lé holiveau teftament, nÈ 

' l'airêiertne'nous^onfété donnés pour éclair- 
cir des points d'hifterire, mais pour nou» 

' annoôceir aés vérités (àlutaires , devant lef- 
quélles'tDus les événemens & toutes -le? 

" opinions doivent dï'ipaiaiîre. C'eft toujouts. 
ce que nous* répondons aux faux calculs, 
aux contradiâions' ^ aux abfutdités, ^ôx 
ftiitéfe ériotmes de géographie , de chrondlo^ 
gie, de'phyfîque, &'mème de fens com- 
mua, 'deiH^les pfaiiofopkes-iious difentfansr 
celle 
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êÉlTfe qlié la fainte écriture eft remplie: 
l\'oUs ne' ccflbns de leuf dire qu'il n'eft 
point ici queftion de raifoH, mais de foi & 
de piété. 

ptMOiABREMEKTi 

Sê&ion féconds. 

A l'égard du dénbmWelnérit AfH péupléd 
Modernes i les rois n'ont point à ctaindre 
aujourd'hui qii'un dodear Gaâ vienne leur, 
t)ropoïcr( de k part dô DifeU , la ftmihe, 
la guerre ôU la pteftei pour Its punir d'a- 
voir vtiulu favoir leur compte. Aucun d'eux 
ne le fuit. 

On conjeâtirci on deviné, & toujours 
à quelques millions d'hommes près. - ' 

J'ai porté le nombre d'habîtans quicpra- 
polent l'empire de Ruiîle à vingt -quatre 
millions , fui- I^s mén»irç$ qut m*ont été 
envoyés, mais je n'ai point garanti cette 
évaluation, car je connais très peu de eho;^ 
fes que je voiduire garantir^ 
. J'ai cru que l'Allemagne poSîède autant 
de monde eii comptant \çt Hongrais. Si 
je me fuis trompé d'un million ou deux ^ 
on fait que c'efl: une bagatelle en pareil caSj 
. Je demande pardon au roi d'Efpagne (ï 
je ne lui acorde que fept millions de fujets 
dans notre continent. C'efï bien peu de chofc i 
mais don VJtaris employé dans te minilière 
ne luien donne pas davantage. 

iiuejt.fitrPBic.'îomeîiL A a 
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On conqite environ neuf à dix millîonA 
d'êtres libres dans lea trois royaumes de la 
Çrande-Bret^e. 

On balance en France entre feize & vingt 
millions. Cefl; une preuve que le doâeur 
Gaâ n'a rien à reprocher au miniftère de 
France. Qyant aux villes capitales , les opi- 
nions font encor partagées. Paris, félon 
quelques calculateurs , a fept cent mille ha- 
éitans. & félon d'autres* cinq cent. B éti 
eft ainH de Londres , de Coni^tinople , du 
grand Caire. 

.Pour les fujets du pape, ils feront la fould 
en paradis; mais la foule eft médiocre fur 
terre. Pourquoi cela? c'eft qu'ils font fu- 
jets du pape. Caton le cenfèur a\iraitil ja- 
fnais cru que les Romains en viendnûeiit 
là? voyez population. 



DESTIN. 



De 



/E tous les Irvres de l'occident qui font 
parvenus julqu'à nous , le plus ancien eft 
Homère i c'eft là qu'on trouve les mœurs de 
l'antiquité profane, des héros groffiers, des 
dieux groiners , Ëiits à l'image de l'homme. 
Mais c'efl là que parmi les léveries & les 
inconfequences on trouve aulll tes {èmen- 
ces de la philoft^ie , & furcout fidée du 
deftin qui efl; maître des dieux , comme les 
dieux lont les. maîtres du. monde. 
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Qji}n4 le nliignanttiTe H'^er veiit a^Cotiu 
tiient coiiibatrë lé magtiaiiinig AclùlUi ^ qim 
Dour cet éfet il fe met à Fuir M toutes ^ 
forces ■&, &U trois fois le topr de la viU^ 
avant M combatte, aftii d'avoir plus de vi- 
gueur ; quand Hùmère compare AchiUt aux- 
pieds-^l^Brs qui le {lofirfuit à un horapie 
qui dort; qy^nd madarae P^wr $'e};ca(f» 
p'admiranoii fur l'art & le gi'and fetis de ça 
paflàge; aiàK Jupitw vçut lauvV ^^ g^ancî 
JiêSlor qui lui a fait tant de facfl^cQS : $i il 
confulte les deftihées î il pèfe dans une ba- 
)anceUsdeftinsd'ij«t?ar^d'yJcM/e> il Çrpij^ Iliade Ut. 
yç que le Troyen doit abiyumeitt «trç tijé ^^^' 
p9X If GtKi il ne peiH s'y Qpqferi & dç9 
ce m<>iii«t>t ApoHçn, le génie gardlsii d'Hfr-^ 
^ » efl obligé de l'abandonner. Ce n'eft 
pas <pi^ Homère ne prodigue louvent , & fur- 
tQOt en Ce ,mème endroit, des idées toutes 
fiontraires , fuivnnt le privilège de l'i^ntiquité } 
ftiais enfin it efl: le premier a%ex qui pi( 
prouve la .notion du delHn^ Elle était donâ 
très en vogue de ion tems. 

Les pharifiens, chea le petit peuple juif* 
^'adoptèrent le deftin que pluiieurs (îécles 
^tès. Cflr ces phariQens eux-mêmes , qui 
furent les premiers lettrés d*entté les juifs , 
■ (étaient très npUveaux. Ils mêlèrent dan$ 
Alexandrie! «ne partie de» dogmes des fluMCf 
çiens aux anciennes idées juives. Saiat 
Jérimt iwétend mèmç que leur ftfte n'eft 
pas de beaucoup ancérieufe à notre ère vu^ 
«aire. 

A a a 
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■ Les philofophes li'eurent jSmais'ÎJ^ia 
rti d'Homèrt , ni des philrifiens , pout fe peA 
fiiader que tout fe fijit par des loti immua^ 
Wes, que tout eft arangé, que fout éft un 
éfet iiéceflaire. Voici ComnK! ils Taifoii* 
naient; ■ ' - 

' Ou le tiionde fubfifte par fa propre iiai. 
fure, pfir ks lotx phynquesi ou un £trâ 
{ùprèmc Va formé félon fts loi* fuprèmes ; 
dans l'un 9 l'auire cas ces loix font iràmua, 
Wes i dans l'un & l'autre cas, toiit eft né- 
ceflMrcî lés Corps 'graves tendeiit vers le 

■ centre àt la terré'j fans pouvoir tendre i 

■ fe repofer en l'air: Les poiriers ne peu- 
vent jamais porter a*ftnmias. L'iriftiiia d'uil 
épagneul ne peijt être l'irîlHud d'une ait. 
truchci tout eft arangé, ftrtgrené & limitCi 

■ L'homme ne peut avoir gu'iiii certaiil 
hombrC de dents , de cheveux & d'idées } 
11 vient un tems où il perd néceflhitemcnt 
fes dentsi lès cheveux & fes idées. 

• Il eft-contràdidoire que Ce qui -fut hiet 
n'ait pas été, qïie as ^ui eft aujourd'hui 
ne foil pas; il eft auflï contradiftôîre que 
te qui doit èti'e puifle ne pas devoir étrft 

Si tu pouvais déranger la ^elKiiée d'une 
mouche, il'ny aurait nulle raifoil qUi pût 
t'empêcher de feire le deftin'de toutes les 
autres mouches s de tous fes autres -animaux, 
de tous les hommes, de toute la nature; w 
te trouverais au bout du corfipte 'plus puif- 
fiint que Dieu. . , : . 

Des imbécilles difent, mon médecin a 
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•tiré tfflT tante ■ d'une maladie- mortelle * il a 
laïc vivre ma tante dix ans de plus qu'elle 

.jie devait vivre j d'autres, qui font les'capa. 

.kles difent, Tbomine prudent {ait lui-même 
fou deftiri. . ', 

Hullifrn mimcn . abtjl Jî jSÏ prudentia , fed nos ■ 
; Te fycinnuf foTtima Dcam ialoque locamus. 

i-a fortune n'eft licn-, c^ft en vain qu'on l'adore. 
- La pmJdnce eft'Ie' ilîeu qu^on doit lènl implorer. 



Mais fouvent le prudent fbcombe -foiiis 
fa diftinçe, . loin delà foire i'C'eft le deftin 
qui -feit les prudcnsi • 

Dé profoàids polidques «ffurcnt que (î 
en avait aflailiné Croiit»éU^ Lkdlotf, Iretm, 
& ime - douzaine d'autres ! parlementaires , 
huit jours avant qu'oncoupât la tète à Cbar- 
ies I, ce roi aurait pu vivre encor & mffli- 
rirdans fon lit; ils ont-rîiircffii i's peuvent 
ajouter encor que fi toute l'Angleterre 
avait été engloutie dans la -nier, ce-mônir- 
que n'aurait pas pérî fut un échafaut au- 
près de Whitehail la folie Manche : mais tes 
choies . étaient arangées de fâqon que Char^ 
les devait avoir le cou céupé. 

Lç cardinal d'O/fàf était fans doutp plus 
pnMent qu'un fou des petites-maifons ; mais 
ii'eft-il pas évident que les organes du fage 
à'OJfat étaient autrement faits que ceux 
.de ççt cccrvelé ? de mèmcique tes organes, 
A a 5 
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(fuM rtfi»i1 fèw% HifétéiiS tle èeùt d'une 
gruË & d'une fltouècte '( 

TdA m^detsft à fmrvé m tàitt« ; mais çec 
tainémcnt fl n'a pas ïn «eift fcontrçdit l'bt- 
dre dç la nature , il l'a fuivt. Il «ft iith 
que ta tante np pouvait, pas s'eqipècher de 
nâtre dans une ïclle ville , qu'elle nô poth 
vait pas s'^mpêdier d'avoir, d^ ^ tel 
tems une certaine maladie, que le méd&, 
pin ne pouvatt pas ^6 aîllËurSi q^iie dafl^ 
la ville pù il était, que ta tante '^vai^ i'b~ 
peller, qu'il devait lui pteCçiifç \ç^ dro^e^ 

, 1(01 l'QHt guérie, 
. Un paj^an croit ^qu'il a gièlé pv iazard 
fur fon champ , m^is le -phtkifoplK £(lt quHÎ 
n'y « ppiflt de haèard , & qu'il était impoli 
^ble, dans la cQnAtttitÏDn de qe moiutei 
^*il ne grèUt pss ce jour-4à en çËt ftndroit. 
Il y a des gient qui étant éScsyés ée wcCe 
véri^ en açoôrdent la moicié > 'CORiine die^ 
débiteurs qui ofrent nuiitié à leurs i?cèati~ 
çieis, & detnatideiit répit pourrie 'niAe. :Il 

. r a, direut^ls.'des'éVeneménsiiéeoffiiins, 
&■ d'autres qui ne le font pes. H feiaiç 

. plaifant qu'uM partie de ce kiqnde &t 
^rangée, & (pie l'autre itc ie iikt ptHnt} 
qu'une partie de ce qui arive (Ùt artver > 

. & qu'uiie autre partie de ce qui «ri-vë no 

: dût pas priver. Quand on y regarde dç 
près , on voit que la doârine eontr-atra à 
celle du deftiil dlflbfiirde; mais îlya beau. 

. coup ^e gçns deft^ée à raifium^ m^, dW> 
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très Â ne point rûlbnner du tout , d'autres 
i perfêcoter ceux qui raifonnenc 

Qu^ue&-uns vous difent, ne croyez pas 
au fataUrraeî'car alots tout vous paraiCant 
inévitable tous ne travaillerez à rien , vous 
croupirez dans l'indiférenee , vous n'aime- 
rez ni les rioheflèa ni les honneurs , ni les 
loimnges; vous ne voudrez rien aquérir. 
Vous vous croirez fans mérite comme fans 
pouvoir; aucun talent ne fera cultivé, b)Ut 
périra par Tapathie. 

Ne craignez rien, meflîeurs, nous aurons 
toujours des palHons & des. préjugés, puiC 
que c'eit notre delUnée d'être foumis aux 
préjugés & aux paillons : nous faurons bien 
qu'il ne dépend pas plus de nous d'avoir 
beaucoup de mérite Se de grands talens 
que d'avoir les cheveux bien plan^ & la 
main belle : nous ierons convaincus qu'il 
ne faut tirer vanité de. rien, & cependant 
nous aurons toujours de la vanité. 

J'ai aécel&iremenc la paffion d'écrire 
ceci, & toi tu as la paflîon de me con- 
damner ; nous fômmes fous deux également 
fots, également les jouets de la deiUnée. 
Ta nature eft de faire ^u mal, la mienne 
eft d'mmer la vérité , & de la publier mal- 
gré toi. 

Le hibou qui fe n(uirit de fouris dans 

fa mafure a dit au rbllîgnol, c^e dechao- 

ter fous tes beaux ombrages , viens dans 

mon troQ , afin qi^e je fy dévore i & le, 

A a 4 
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roiEgnol a répondu, je fuis né pour chan- 
ter ici , & pour me moquer àe toi 

Vous me demandez ce que deviendra la 
liberté ? je ne vous entends pas. Je ofi 
fais ce que c'eil que cette liberté dont vous 
parlez; il y a fî longtems que vous dit 
putez fur fa nature qu'aflurémcnt vous ne 
la connaiiTez pas. Si vous voulez, ou plu- 
tôt, il vous pouvez examiner .paiûblement 
avec moi ce que c'eft, paifez à la.-lettre L. 



DÉVOT. 

J-i'^vangile an chrétien ae dit (n Weun lieu } 
Sois dévot : elle dît ; fois doux , (impie ,' équitable i 
Car d'un dévot fouvent au chrétien véritable 
1^ ^iftance ed cent fqis plus grande ', à mon av^'s , 
Que du pôle antàrditiOe au détroit' de Davis, 
B I L E A u , Çàtyie XI. 



JL cft boii de remarc 
tions , que Boileaif eft 
-jnmais fait évangile -f 
point, lafainte évangil 
■gilc. Ces inadvertanci 
■leurs écrivains î il n' 
■<Jili en triomphent 
'•à 1b place : ' 
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L'évangrle an cfaiiéden ne dit en aucân Scn; 
' Sois dcvot; mais !1 dic '. fois doux , fimple, équitable'. 

A l'égard de Davis , il n'y a point de dt;- 
troit de Davis, mais un détroit de David. 
•'Lés Anglais mettent un j au fingulier, & 
■ 0*6(1 la fo^^rce de la méprifc, ■ Car 3ti tems 
'de Boiieati, perionne cn'France 'ri'aprenait 
l'anglais, qui eft nujoui'd'ht\i'Pobîet de l'e- 

tudc des gens de lettres. C'eil un habitant 
•(îu mont Rrapap (jui a Jnfpiré' fiiix Français 
■je goût de cette' langue , &■ qui Teur ayant 
"fàïv connaître là philofophie & la poëfie 

anglaife', u' été^pour gelaperfécuté par des 

"Welches. 
— ¥enons,à..préfent au mot (i<^ntf»-ilfigni- 

fic dévoué^ & dans le fens rigoureux du 

terme ,J cette/iqiùdifîéatîoh ne* d^riit- apar- 
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dirige 1 qui ^ufent de leur forante , 
qui fondenc le trône de leur orgueil fur la 
crédulité du fexe. Ds fe Forment un petit 
ferrail myftique* oompofê de fept ou huit 
vieilles beautés* fubjuguées jp^r le ^ids 
de leur défœuvrementi & prefque toujours 
ces fujettes payent des tributs à leur nou- 
veau maître. Foint de jeune femme iàns 
amant: point de vieilles dévotes fans un 
diretîleur. Oh! que les orientaux font plus 
ienfés que nous '. jamais un pacha n'a dit: 
nous {bupàmes hier avec 1*^ des janiJlài- 
res qui eîl Tamaat de ma^ur, & le vi- 
caire de la mof^uéet qui eft U direâeur 
de ma femme. 



DICTIONNAIRE. 



X^A méthode des diétionnaircs inconnue 
à l'antiquité eft d'une utilité qu'on ne p9uc 
contefteri & rencyolopédie imaginée par 
meifieurs J'AIembtrt ScfHdtrot, achevée 
par eux & par leurs aflociés avec ,tant de 
fuccès malgré fes dé&uts, en efl un aâ*» 
bon témoignage. Ce qu'oa-y trouve à l'ar- 
ticle dîBionmh-e doit fu^ei, il eft &ic de 
maiu de maître. , , . 

Je ne veux piuler ici que d'une nouvelle 
efpèce ik di^Uonnaires hiAoriques qui reiv 
ferment des naenfonges & de$ fatyres pac 
ordre alph^étjtquei tel' efl; le dièioitnairt 



"ftijlor-i^iie , HtèrniTB ^ ctitiqtie , tOHMmm 
fine idée t&rigie de ia vie des bontmts itbif, 
très en tout genre, & imprimé en 17î8 en 
ïx voliimes 1". Ëms nom d'aiitouf. 

Les compilateurs ée cet ouvrage commeiu 
*«tt par dédarer qu'il a çté entrepris yîir 
les avis de fauteur de la exzetve eieUfiefii. 
'que, écrivain redota^îe, mfent-il«, dont la 
Jiédie 4ija comparée à celle de Jmathës n^efi 
jfiinais retonrnve en artère, ^ -efi tmijcters 
" feinte du fan^ des morts, dit carnage des 
fias vailians : a fmrgitine interfeUorum , ah 
ttâipe fartîtcm Jhgitîtt JvnUthx wifiquam re- 
4iit irtrorfum. 

Dn conviendra làns peine que Jomthas 
ëh de Saiii, tué à la bataille de Gelboc , a 
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ferme. qtu te vtfage de fes ennemis, 6? fou 
front plta difr que leur front , félon la parole 
^E^diiel, . . , ,. 

Il déclare qu'il a mis k contriburion tous 
ies-joucDaux & tous les apa, & il finûpac 
■efpérer que le cîel lég^àtii fes bénédidionp 
fur fon travail. 

Dans ces efpèce.s de diâlonnaircs qui lie 
font que des ouvrages de parti, on trouve 
rarement ce qu'on chercha, & iouvent ce 
qu'on ne cherche pas. Au n)ot Adoms, par 
exeni^le, on aprend que Vému fut amou- 
reufe de lui} mais p^s un mot du culfe 
iC Adoms , ou Adonaï chez les Phcniciensî 
rien for ces iètes aiitiquss & lî çclèb^es, 
,fur Lç^ lamentation; fuivies de réjouiààa- 
.ces qui. étaient des aliégoFies manifelles.; 
. ainG %UB 1^ ^tss de Cérès , cçUes à^ljis ^ 
tous tes iQyflère^ de l'auciquité, JVIa,is an 
irécoinpenfc on trouve la religieyfe AMi- 
tehomia qui tradutfit en Vfrs les pfaumfs 
. de David au feizième (îécXe., & Adxichomias 
.qui était aparemment iÔa parent & qui £t 
la vie de Jéfu^Chrill en bas^lemaudt 

On' peut bien pcnlèr. que. tous ceus: de 
la.Ëiiflton dontétajt.le redaci:eur, font aca- 
.blçs.de.buanges,, &, IpS; autres d'injures. 
L'auteur, ou la .pçtite horde 4'auteu):s 

Jui ont broché ce, vocabulaire d'ii^epties , 
it de Nicolas .Boptfîin^, procureur -jgçjiéral 
des tréforiers de France /, ^e l'académ^p. des 
belles-lettres, qu'il éçiit ^rtf ^-^athée. 
Ce magiltrat.n'a .pourtant Sait jamais iiç< 
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flriraer de vers, & n'a rien écrit .fur lamé* 
taphyfîque ni fur la religion. 

Il ajoute que Boindin fera mis par lapoC 
térité nu rang des Vanini, des Spinofa & 
des Hobbes. Il ignore qu'Hoblfes n'a jamais 
profefle l'achéifrae, qu'il a feulement foi*- 
mis la religion à la puilfancâ- foavcraine j 
qu'il apelle le Léviathan. l\ ignore que. Va* 
nmi ne fut point athée, que ie mot d'à- 
ihée même ne le trouve pas dans l'arèt qui 
!e condamna , qu'il fut acufé d'impiété pour 
s'être élevé fortement contre la philofophie 
Â'AriJloîe, & pour avoir difputé aigrement 
& ians retenue contre un confeiller au parle» 
ment de Touloulè nommé Francon ou FriatJ 
coiii , qui eut le crédit de le &ii;è brûler , 
parce qu'on feit brûler qui on veut, té- 
inoin la Piicetie £OrléaW', Misbel Servet, le 
tonfejtler Du Bourg-, la rtiaréchate. £ Ancre , 
Urbain Grandier, Morin & les livres des 
janfeniftes. Voyez d'ulleurs l'apologie de 
Vanini par le favant La Crofe , & à l'article 
aihéifme. 

Le vocabulifte traite Éoinditt àe fcélérati 
fes parens voulaient ataquer en îuflice Sa 
faire punir un auteur qui mérite n bien le 
nom qu'il ofe donner à un magifbat, à un 
favant eltimable. Mais le calomniateur fa 
cachait fous un nom fupofc comme la plù> 
part des libellilies. 

Immédiatement après avoir parlé fi indi* 
gnement d'un homme refpeiftable pour lui, 
ule regarde comme un téraoiji^réfEagablc, 
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patctqi^e&indin, dont kmsuvaiftjhomeut 
étitit connue i a MSé uit mémoire très m^ 
&it & très téméraire, dims lequel il acufe 
ta Mottt le plus boimète homme du tnon-i 
de, un géomètre & un marchand (]uiDC9iI-> 
lier d'avtHr &it Les vers Infâmes qui £ren6 
WnAamatt Jectn-Baiifie Roiéiau. Zn&Oi 
dans U Ufte des ouvrées ^ BoinMn^ U 
omet exprès Tes excellences diiTertatioiifi jim 

n'imées dans lé recHei/ dt Cacadtmif Âei 
llesJettrei , dont il était UTl membre trèd 
dilHngué. 

L'article FotaeneUe n*eft qu'une fal^re dé 
«et ingénieux & favant scïdcmicien dont; 
TËurope lîtérsire elHm« la fcîence & le^ 
talens. . L'auteur a l'iMpudenoe de dife q.ua 
Jbn bifiwe Jis oracles ne fait pat batmtur À 
fa religion. SI Vandale auteur dé rhijloirs 
des oracles , & fon rédaâeur Fontefielle 
avaient v^cii du tems des Grecs & de lai 
tépubiùjue romaine, on {iourait dire avec 
xaifon qu'Us étaient plut^ de. bons phil» 
fophes que dé bons païens ; mais , £n bon* 
ne foi, quel tort font-ils à la religion chrè- 
tleime en ëûfant voir que les pirètrss païens 
étaient des fripons 'i ne Voit-on pas que les 
mteurs de et libelle intitulé ai^ionmirt 
plaident leur propre caufe ? Jmt proxima 
ttrdei Ucalegmi' Maïs Terait-Ce infulter à I9 
rel^on chrétienne que de. prouver la frt* 
ponnerie des convulltonnaires ? le gouver- 
jusment a iàit pluss il les a punis faa»étr« 
acii^ d'iréligton. 
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Le Ubellifte ajoute qu'il foupçcmne fott~ 
kehelle de nVvoir rempli fes devoirs de chré- 
tien que par mépris pour le chriftianifme 
même. C'eft une étrange démence dans 
ces fanatiques de crier toujours qu'un phi- 
losophe ne peut être chrétien > Û faudrait 
les exconlnlunier & les punir pour cela 
ièul : car c'eft alTutément vouloir détruire 
le chrilHanifme , que d'afllirec qu'il eft im- 
poifible de bien raifonner & de croire une 
teligion Çi lailbnnable & H fainte. 

Dts~Ivttau*t précepteur de iMÙf XIII t 
cfl: acufë d'avoir vécu & d'être mort fans 
religion. Il femble que tee cottipilateurs 
(l'en ayent aucune, ou du moins qu'en 
W<;rfant tous les préceptes de la véritable, 
ils cherchent partout des corttplices. 

Le galant homme , auteur de ces articles « 
JV oooif^ait à- raporter tous iet mauvais vers 
ttontre Pacadémie firançaife, & des-anecdo* 
tes auflî ridicules que hxxSss. Cefi apa* 
remment encor par zèle de religion. 

Je ne dois pas ptfrdre une ocallon de ré- 
futer le conte ah{urde qui a tant couru , & 
qu'il répète fort mal-à-propos à l'article de 
l'abbé Gédouin-, fur lequel il fe Biit un 
plaifîr de tomber, parce qu'il avait été jé- 
tUite dans fa jeunelfe; éibleife pailàgère 
dont je l'ai vu fe repentir toute fa vie. 

Le dévot & fcandaleux rédaéteur du diç- 
ttontuire prétend que l'abbé Gédouin cou^^ 
cha avec h. célèbre Hinon tEftclos , le joui: 
même qu'elle eut quatre-vingts am K^mpliSt 
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Ge ii'itait pîS aflurémeiit à un prêtre ■'de 
conter- cfttte availture dans un prétendit 
aSliotiKairi dfs kommes illitfWes. -Une telle 
fotifc n'eft nlillement vraiiimbtable j & je 
puis ÊBttifier que rien ri'^ttpliis filus. Oiv 
mettait hutrefûis cette anacricKe furl« compte 
de i'abbé do" CfoiiWflifMetf/jijiii n'était pas 
dîÊctlo fertamooï, & qui^ difait-oni ayaiti 
eu les-fhveprs de Ninon âgée de feixance 
ans-, mt-'plirtïkt lui iivait dftrtné les fiennesi 
Jai bcaiieOiip vu driiiB mdn^ ènfeilte Vabbé 
dc Gidàiihf, l'abbé de CbûtiOttHéaf & ttaa- 
demoiJèlle PBulosi ie puiï affuret qu'à l'àgô 
de qilatre-vingw ans îôn Viftgèi portait les 
tnnrquiïfftBsptOB hideufas -d* la^vieillefle V 
que Cou cotps en Bvait toutes ■ Ici ilifirmi-' 
tés, & qu'elle avait dans l'eipUE les maxii 
mes d'iin philofophe^ aulbirei i 

A rarricle Dtshoiilispts -, ■]& péinàént pr& 
tend que' ï^ft' elle qui oit défignée foùs l8 
nom de précUiife dans 1» frttyrd^de Boi/éau 
contre les femmes. Jamais ■çi€i'ftnn« n'oul 
moins ce défaut que mîrtjaHlf 'Dtsimiliéresi 
elle pttfïk toujours pour la -'itftVrtïe • du îHéiU 
leul-comrHercfti elle étaip^ti'éelîïriple *&!trèi 
ôgréable dtinfc là- coiivetfiàidfl.' ■ ■ 1 

- L'artiole LA 'Moiu efti p]aiW.d'ihjiit;eS àtr<^ 
tes,, contre cet académicien ,.'h(imine 'ttèj 
aimable , pôèttf.philofophe 'ûiA a tait "des tnu 
■vrâgos- cftimabjcs dans tous' les genres.' En- 
fin iVuteur:, pour ventlnt fôn'.ljvre en fîs 
A'<:^iiifies-,"^en à fait un libelle 'difamatoire^ 

iSoHrJiéEO» •^i^-Cmré'tif-MaJu^eKon-'tiui 
préfenta 
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lirëfenta au roi un recueil Aeé miraÉles opé-' 
iés par les cônvulfioiinaites dans le' cime- 
tière de faint Métlàrd; & fciii Héros éta^ 
un fot qui ell: niort fou. 

L'intérêt Au public, dé h Htérâturé & 
de. la raifon, exigeait qu'on livrât à Tin-' 
digiiation publique ces libelUftes à qui i'a- 
-vidité d'ùri gaih fordide poufait nifciter 
des imitateurs! d'autaiir plus que rien n'éft' 
fi aifé que de copier des livres par ordre 
alphabétique, À d'y ajouter des plaiitudesi 
des calomhies & des iftjures. 

Extrait des RÉFtfiiipNs Ij'un 

■ ACAOÉMIOIEM SUR. LE D I C- 
TIONKAIRE DE l'académie. 

J'aurais Vouhi t^pôi'tef l'étymologie ha-' 
turelle & incoriteftable de cTiaque mot, com-^ 
(jarer rÉmpïoi, les dît^rfcs lignifications,' 
l'énergie de ce mot aycc l'empltri, les itccep-J 
tiens diverfes, là forcé 6u la fiiiblelTe du 
terme qui répond à ce mot danS les lan- 
gues étrangères; enfin citer les meilleurs 
auteurs qui ortt fine ufage de te mot ,* frtre 
voir le plus ou moins d'étendue qu'ils lui onc 
iflonné , reiiiatqùer S'il eft plus propre £ la 
poéfié qu'à là prdfe. 

PàT' exeniplê i j'obfervàis qoc Vmdémenc» 
"dès airs eft ridiCide dans une hiftoîre, parce 
t^ae .lit ternw .éCmdémehce fi {on origine 
dans la colère du ciel qu'on fupofe msuiir 

Qutji.fur PEne. Tome lU. B h 
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feAée par rmteiDpérie> l^s (TéntngctoeiH , 
les rigueurs des raiibns, levioleocedu froid, 
Itcoruprion de l'air, les tempêtes, l«s ora- 
ges t les vapeurs peititeutieHes t &:Ç, Aïnft 
donc tMcUâuu» etanc une QwtapliQie eft 
çonftcrée à la poè(îe. 

Je donnais au mot if^ej^Kcc toutes Us 
acceptions qu'il rciîoit je taifais veir dans 
guelle faute eu tombé uu hiftoriejo (ivi pvl< 
de rimpuiiTance du fol Mphot^ , en n'e?^ 
primant pas lï c'était cella ds réûflei à 
fon frère , ou cellt dont ià fenune l'acufait 

Te tâchais de faire voir que les épitliètes irf~ 

^'Ù>k, iitcurakk », exigeaient un strand mena. 

gcment Le premier qui a dit» fimpi$aiih-éfi^ 
rMe Ju génie , il très Umi cenctiitDS » pvce 
qu'en éfet ilï'agiflktt d'upgtand génie quis'é- 
tait livré à fon talent tnalgrê tousles obuacles. 
Les traitateurs i]ul om eïvfhi^ ceue ex- 
pteflion pckur des hommes. iiuLdieures font 
d«s pkffiiaifes qiâ as favent pa^ placer ce 
qu'ils derobiuit- 

Le mot incto-ahle p'a été ençgr endiâiK 
dsos un vers %u«. par rivdufttiEiuE.^àue, 

Ifita imsuvilt amw ftm4» imgit'Jp*^ 

Dés qu'un homme de gé^fe a .fait un 
tefit^ aetfvetiM d^un cacmq d« Ift Iwgue,. les 
«opiâes ofl mfiHquWfi pv 4'*>ip)*^«K cette 
ai0iM ,Wp**fl*>% K«l<à^fip«ï <* VÎBgta^ 
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•émbs. Se' n^n font )aniai6 hoimiwt à Pini 
initttffat, 

■ ^ lit drots pas qu'H y ait uft fttil fle C(*S 
'itlots 'twtiffés i tme fttt)e ciprtiKon neuve 
de génie ^iis aucun auteur, tra^quc â(i~ 
^ié Âachte, excepté cei îtnnées dcntlètes. 
tîe^t Jjyuf iWinaife dès trtmeS làcheS, 
-WèiHit, febîrtrfs, fi titîtl mis eir pince qfù'ïl 
en réfuite un ftile barbare j & à la bsfrfb 
de la nation , ces ouvrages vilîgoths & van- 
dales furent quelque tçnis prônés , célé- 
brés , admirés dafts les Jfturnaux , dans les 
mercures , furtout quand ils furent proté- 
gés par je ne lais quelle dame qui ne s'y 
çoniuiflàit point du tout On en efl re- 
venu aujourd'hui 1 & à un ou deux près, 
Us font pour jamais anéantis. 

Je ne prétendais pas fatra toutes ces ré- 
flexions, mais mettre le Icdcur en état d<f 
les ïaitG. 

Je faifais voir à la lettre E que nos e 
muets qui nous font reprochés par un Ita- 
lien font précifément ce qui forme la dé- 
licieufe harmonie ds notre langue. Ein^ 
pire , cûUfonite , diadème , épouvantable , l'en- 
fihUi cet e muet qu'on iait fentir, fans 
l'articuler, latffe dans l'oreille un fon mé- 
lodieux, comme celui d'un timbre qui ré- 
Ibnne cncor quand il n'eft plus fiapé. C'eft 
ce que nous avons déjà tépundu à un Ita- 
lien homme de lettres , qui était venu à 
Paris pour enfeigner fa. langue , & qui tiç 
devait pas / décrier la nôcic. 
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^ig DlCTIOSNAIR^i. 

U ne fentaitpas la beauté & h néceilké 
de nos rimes !«niniiies ; elles ne font qup 
dçs e muets.. Cet entrel^erpçnt <]e, rimes 
mafculinçs èc féminines ^t le çhacme c[p 
nos vers. 

' De femblableg pbfervations fur l'alph^ 
liet & fur les mots auraient pu -être dp 
mielque utilise} ipais l'ouvrage eût çté trop 
fcngr ' ' 
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